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Les glaneuses du Bon Dieu 
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Sur le fil 
du rasoir 


« Ni politique m partisane ». 
selon M. Chirac, politique et parti- 
sane, selon M. Mauroy, la manifes- 
tation du 24 juin se joue sur le fil du 
rasoir. Pour tout le monde. Car les 
organisateurs, comme le gouverne- 
ment, sont à la merci d’incidents 
toujours possibles : les organisateurs 
parce qu’ils peuvent être confrontés 
à la volonté de certains groupes de 
marcher sur le centre de 1a capitale, 
plutôt que de s’en tenir aux limites 
définies d’un commun accord avec 
le préfet de police; le gouvernement 
parce que, avant même de savoir si 
des incidents ont lien, il est déjà 
accusé de les avoir organisés. 

C’est, évidemment, pour le pou- 
voir — qui a multiplié les mises en 
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garde — que la situation est la plus 
difficile. En premier lies, la mani- 
festation est approuvée par une 
Dette majorité de Français (56% 
selon la SOFRES). sur un thème 
simple : la liberté. En outre, une 
majorité aussi nette considère que la 
démonstration de force sera sans 
effet. On ne saurait mieux illustrer 
le fait que, aujourd’hui, le pouvoir 
est coupé d'une partie importante de 
l'opixüaa, qui n'en attend rien, et qui 
est imperméable & son discours. 

Autant dire » c’est le second fac- 
teur de difficulté — que cette mani- 
festation est, déjà, récupérée par 
l’opposition. De l'appel de 
M. Chirac à venir manifester en 
maw aux co rt èges tTélus, qui se 
joindront aux manifestants, en pas- 
sant par MM. Giscard d'Estaing et 
Barre, qui défileront, eux aussi, 
l'opposition est convaincue qu'elle 
tient la bonne cause. Sur quoi peut- 
elle mobiliser, a elle veut convaincre 
que les choses iraient mieux avec 
elle? Sur l'austérité, qu'elle devra 
poursuivre? Sur les dangers que 
présente, aux yeux de M. Barre, une 
réduction du taux de prélèvements 
obligatoires, bref, une baisse des 
impôts? Ne pouvant jusqu’alors 
faire pins que de souffler sur les 
braises des mécontentements caté- 
goriels, elle tient, en effet, un thème 
mohili diMir c on tr e une des valeurs 
de la gauche qui a le plus vieilli. A 
condition, bien sûr, de rebaptiser la 
rtf ffnse de l'école privée en défense 
de la liberté. Ce qui a été fait et, la 
maladresse du gouvernement aidant, 
bienfait. 

On comprend mieux, dans ces 
conditions, la formidable distance 
qui existe entre la réalité d'un texte 
et l'interprétation qui en est donnée. 
Chacun sait (même si beaucoup 


LA MORT 
DE JOSEPH LOSEY 

Le cinéaste 
des envoûtements 
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Sous le signe 
de l’ambiguïté 
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sont persuadés du contraire) que le 
texte du gouvernement ne met pas 
en danger T école privée (lire l’arti- 
cle de Catherine Arditti ). m même 
sa spécificité. Chacun sait aussi que 
le seul véritable sujet d'inquiétude 
de l’enseignement catholique 
ef w e Km e Ja titularisation des maî- 
tres. C’est d’ailleurs la seule disposi- 
tion que, revenue an pouvoir, l'oppo- 
sition abrogerait. Mais chacun 
oublie de rappeler qn'en Alsace - 
régie par un statut particulier - le 
clergé, pourtant fonctionnarisé, 
zeste le clergé ; et les écoles privées 
ne sont pas moins autonomes qu’aB- 
leurs. Chacun comprend bien, enfin, 
que la défense de ladite école privée 
est derrière nous et que ce qui est 


Une nouvelle fois, la querelle 
scolaire va rassembler des foules 
dans les rues. Plusieurs centaines 
de milliers, voire plus d’un million 
de manifestants venus de toute la 
France sont attendus à Paris 
dimanche 24 juin, sur rappel de 
la Commission permanente de 
l’enseignement catholique. Ils 
veulent protester' contre ce qui 
est, à leur yeux, inacceptable dans 
le projet de loi sur l’enseignement 
privé adopté en première lecture & 
l’Assemblée nationale le 24 mai et 
que le Sénat doit examiner. 

Le débat sur l’école privée que 
l'opinion, dans sa majorité, estime 
dépassé, demeure néanmoins l'un 
des th^ jp*** le plus mobilisateur. 
Au moins pour trois raisons. 
L’école publique ou privée 


c on cerne — un jour on l'autre — 
tous tes Français, et les' parents 
placent en elle beaucoup 
d’espoirs, surtout en période de 
chômage. Par tradition, les Fran- 
çais, qu'ils soient de gauche ou de 
droite, sont attachés à l’expression 
du pluralisme. Le débat scolaire 
fournit' enfin une mine idéologi- 
que inépuisable aux dirigeants 
politiques. 

C’est pour se conformer à 
l'idéal laïque que M. Mitterrand 
s'était engagé, avant d'être élu à 
la présidence de la République, à 
mettre en place nn « grand service 
public, unifié et laïque de l’édu- 
cation nationale ». 

CATHERINE ARDITTL 

(Lire la suite page 10.) 
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El Aïoun, ville lumière 
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SOCIÉTÉ 

Controverse sur la Vanoise 
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POÉSIE 


Un Russe à Paris 


PARIS-MOSCOU 
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LES DIX A FONTAINEBLEAU 


L’accalmie « Politique d’abord » 


devant nous ressemble fort à un ras- 
semblement antigouvemementaL 

A cet égard, fl faut envisager 
deux scénarios. Ton paisible, l'autre 
qui ne l'est pas. 

Selon nn premier schéma, l'agita- 
tion culmine dimanche, et la vie 
publique reprend son cours. Au 
fond, ce que roppasitioQ pouvait 
attendre de la mobilisation sur 
l'école privée est déjà engrangé : en 
témoigne le vote du 17 juin. 

Selon un second schéma qu’il faut 
bien envisager (même s’il relève de 
la politique-fiction), il existe un 
point d'articulation entre la rue et 
les institutions. Si vraiment il s’agit, 
comme le disent quelques-uns (le 
dernier en date étant M. Pierre 
Bas), comme l'cm dit les «barons» 
du gaullisme à f Assemblée, de légi- 
timité, alors g faut que la manifesta- 
tion du 24 juin ait un prolongement. 
Ce pourrait être le Sénat. La tenta- 
tion de l'obstruction (le Monde du 

23 juin), voire du blocage des insti- 
tutions (le Sénat peut faire attendre 
un texte autant qu’il le souhaite s’il 
ne peut s'opposer à son adoption), 
n’a jamais été aussi forte. Jusqu’à 
présent, M- Pofcer s’y est toqjoars 
opposé, en faisant prévaloir la conci- 
liation. Mais qui ne voit, 
aujourd'hui, que certains sénateurs 
de l'opposition voudraient s’arroger 
un pouvoir politique que, juridique- 
ment, leur assemblée n'a plus depuis 
la libération : celui de faire obstacle 
à un gouvernement qu’ils désapprou- 
vent. 

Ceux-là se souviennent sans doute 
avec quelque nostalgie du Sénat de 
la IIP République, qui eut raison du 
Front populaire. 

En fait, les leçons politiques du 

24 juin dépendront du déroulement 
de la manifestation eflo-même, et 
des images que l'opinion en retien- 
dra. Car, dans cette affaire, on se 
bat surtout avec des symboles. Les 
organisateurs avaient su faire en 
sorte qu’à Versailles le rassemble- 
ment ne tourne pas à la co n tes t ation 
pure et simple du président et dn 
gouvernement. Mais à Versailles, 
seuls les évêques avaient eu la 
parole, reléguant à l’arrière-plan les 
politiques. Cette fois, les évêques 
bénissent m ais ne défilent pas. Et les 
politiques, surtout dans la ville dont 
M. Chirac est le maire, seront dans 
la rue, bien visibles. Le comporte- 
ment de l’opposition - et celui de la 
gauche vis-à-vis de l’Eglise - ne 
pourra pas ne pas s'en ressentir. 

JEAN-MARIE COLOMBANL 


Après avoir évoqué jeudi 
’ . M, Sakharov, Je président de la 
Répabfiqne a insisté vendredi 
sar l’amitié franco-soviétique. 
M. Mitterrand m pris congé, le 
samedi 23 juin, de M- Tcber- 
nenko avant de s’envoler pour 
Volgograd (ex-Stafiagrad) où U 
devait prononcer an discouru 
dans l'après-midi. Q devait 
regagner Paris directemeat eu 
fmdesoirée. 

De nos envoyés spéciaux 

Moscou. — Après le .drame, 
l’accalmie.' Après Sakharov, 
l’amitié traditionnelle franco- 
soviétique... La seconde journée 
des entretiens de M. Mitterrand à 
Moscou, vendredi 22 juin, a été 
nettement moins agitée que la 
première. Il suffisait pour s’en 
rendre compte d’assister à la 
conférence de presse qu’a donnée 
en fin de journée le président de la 
République. Etait-ce fatigue ou 
prudence? Toujours est-il que le 
chef de l'Etat s’est attaché pen- 
dant plus de. quarante-cinq 
minutes à calmer un jeu qu'à 
avait passablement contribué à 
relancer la veille es évoquant le 
sort de M. Andreï Sakharov dans 
le discours qu'il prononça au 
Kremlin lors du dîner offert en 
son honneur par M. Tchernertko. 

Comment M. Mitterrand a-t-il 
éprouvé le fait d'être censuré par 
la Pravda, qui avait supprimé 
dans son discours les références à 
Sakharov, aux SS- 20, à l’Afgha- 
nistan, et & la Pologne? •Je n'ai 
pas lu les journaux soviétiques, 
je n'ai pas eu le temps, ce n’est 
pas par dédain (-.) mais je ne 
connais pas de journaux en 
France qui reproduisent l’intégra- 
lité de mes déclarations. II est 
vrai que si c'est l'essentiel qui 
manque [dans la Pravda] cette 
comparaison n'est pas valable. » 
L’ennui pour le président, c'est 

M. PSBRE MÉHAKHRE 

invité du « Grand Jury 
RTL-/o Monde » 

M. Pierre Méhaignerie, «Sçcté 
UDF d’Oe-ct-VBaJee, président du 
Centre dre tfamn t w sociaux, 
sera rfandté de r&uùrinn hsbd—u 
daire le • Grand Jury RTT- 
Je Mande*, dlmanrhe 24 Jais de 
18 ta t5 à 19 fa 34 
L'ancien ministre de ragrfcaF 
tare répondra an questions 
d’Anne Chnsseboreg et de Jac- 
ques GraH, du Monde, et dePaal- 
Jacqaes TreSasC et de Dotabàçœ 
Ptaseqria. de RTL, le débat tout 
(firigé pur AknMfee Balood. 


que le porte-parole de M. Tcher- 
nenko, M. Leonid Zamiatine (qui 
avait' promis la veille que Tes 
propos de M. Mitterrand seraient 
intégralement reproduits) avait 
répondu à la meme question en 
regrettant qu'aucun journal fran- 
çais n’ait publié dans leur intégra- 
lité les propos du secrétaire géné- 
ral. 

M. Zamiatine a été également 
jusqu'ici le seul responsable sovié- 
tique à commenter publiquement 
les déclarations de M. Mitter- 
rand. Il s'est réjoui des propos du 
chef de l'Etat sur la coopération 
entre les deux pays, mais a moins 
apprécié « un autre aspect de son 
discours ». • On avait l’impres- 
sion que le président français 
n’était pas en premier lieu animé 
du désir d’aller au fond de la 
politique soviétique, la politique 
intérieure comprise, mais qu’il 
était influencé par certains pré- 
jugés et stéréotypes des milieux 
officiels de l’OTAN ». a noté le 
porte-parole du Kremlin sans 
insister davantage. 

Interrogé sur l’affaire Sakha- 
rov, M. Mitterrand a affirmé 
espérer l’adoption de «mesures» 
en sa faveur, mais a ajouté que 
« parler encore de lui ne sentirait 
pas sa cause ». 

JACQUES AMALRIC 
et DOMINIQUE DHOMBRES. 

( Lire la suite page 3. ) 


M. Mitterrand vent éviter 
que la controverse budgétaire 
empêche la Communauté de 
progresser vers rUnioa euro- 
péenne. 

Grand conseil de guerre, 
samedi matin 23 juin, autour de 
MM. Claude Cbeysson et Roland 
Dumas, pour mettre la dernière 
main à ta préparation du sommet 
des Dix qui s'ouvre lundi, pour 
deux jours, à Fontainebleau. Il 
s’agissait, avant même le retour 
.de Moscou du chef de l'Etat — 
auquel il devait en être référé 
dans la soirée - de « verrouiller » 
le dispositif arrêté par la prési- 
dence française du Conseil euro- 
péen et de s'assurer que celle-ci 
serait, au moins théoriquement, 
en mesure d’éviter le dérapage de 
l’ordre du jour ou l’enlisement des 
débats. 

Voici quelques jours. M. Mit- 
terrand a adressé une lettre aux 
neuf chefs de gouvernement qu’il 
va recevoir dans la «ville impé- 
riale». Après avoir souligné que 
« des progrès substantiels ont été 
accomplis dans la vie communau- 
taire » depuis le sommet de 
Bruxelles, en mars dernier, le pré- 
sident de la République reconnaît 
à propos de l'affaire budgétaire 
qu’« un contentieux subsiste tou- 
tefois*. Il indique que cette ques- 
tion, qui conditionne notamment 



le calendrier de l'adhésion espa- 
gnole et portugaise, sera examinée 
• en même temps que celle du 
budget J 984 ». Mais, ajoute 
M. Mitterrand, -je crois qu’il 
nous faut maintenant placer le 
développement de la Commu- 
nauté dans la perspective politi- 
que que commandent les intérêts 
bien compris de l’Europe et de 
chacun de nos pays ». 

Voilà clairement exposé l'essen- 
tiel de la controverse, certes feu- 
trée, mais bien réelle, qui oppose 
depuis plusieurs semaines, et sin- 
gulièrement ces derniers jours, la 
présidence française à plusieurs 
personnalités européennes, à com- 
mencer par M. Gaston Thora, 
président de la Commission de 
Bruxelles. Pour ce dernier, vouloir 
progresser sur le pian politique 
avant d’avoir réglé {'interminable 
contentieux sur le budget relève, 
dans le meilleur des cas, de l'uto- 
pie et, dans le pire, d'une fuite eu 
avant dont la France ne paraît pas 
mesurer toutes les conséquences. 
Des conséquences d'autant plus 
graves que le problème a d'ores et 
déjà cessé d'être seulement bri- 
tannique : la République fédérale 
peut s'estimer en droit de deman- 
der, elle aussi, un allégement de 
sa contribution: et elle a, sans 
attendre, réclamé un abattement 
supplémentaire de TVA pour ses 
agriculteurs, en raison du déman- 
tèlement des montants compensa- 
toires monétaires auquel elle a 
consenti à Bruxelles. 

Du coté français, on ne songe 
pas à nier l'importance de 
l'affaire budgétaire, et encore 
moins l'émergence du « nouveau 
problème allemand «. Mais on se 
refuse à faire de sa résolution le 
point de passage obligé de toute 
avancée européenne. A la fois 
pour une raison de fond et en 
fonction de considérations tacti- 
ques. 

Une raison de fond : on est per- 
suadé, à Paris, que la Commu- 
nauté peut survive, fût-ce • chi- 
chement », comme dit M. Dumas, 
au non-règlement de la question 
budgétaire. Du moins suffisam- 
ment longtemps pour que l’élan 
politique nouveau, dont M. Mit- 
terrand souhaitait faire la marque 
de sa présidence du conseil euro- 
péen, commence à produire ses 
effets, qui eux-memes faciliteront 
2a recherche d’une solution. 

BERNARD SRIGOULE1X. 

f Lire la suite page 3. j 













Dates 


RENDEZ-VOUS 


ï«nB 25 jûm. - Fontaine- 
bleau : Sommet européen. 
Buenos-Aires : Visite de 
parlementaires briianm- 

StâN : Entrée en fonction 
du nouveau secrétaire géné- 
ral, lord Camngtcm. 

Mardi 26 «in. - Rome : Visite 
du ministre coréen des 
affaires étrangères. 
Mercredi 27 juin. - Ottawa: 
Visite du ministre chinois 
de la défense. 

Jeudi 28 juin. — Bruxelles : 
Réunion ministéri elle CEE- 
ACP. 

Lisbonne : Réunion, de 
l'Internationale socialiste 
sur l'Amérique centrale. 
Vendredi 29 juin. - Berlin- 
Est : Visite du premier 
ministre suédois. 

Dimanche 1- juillet. - Guate- 
mala : Election de f Assem- 
blée constituante. 

Bonn : R. von Weizsaecker 


remplace M. Carstens A la 
présidence de la République 
fédérale. 


SPORTS 


Dimanche 24 juin. — Automo- 
bilisme : Grand Prix de F 1 


bilïsme : Grand Prix de F 1 
de Detroit ; Cyclisme : 
Championnat de France ; 
Football : Demi-finale du 


championnat d'Europe des 
nations Danemark-Espagne 
à Lyon. 

t«xE 25 juin. - Tennis : 
Championnats de Wimble- 
don (jusqu'au 9 juillet). 

Mercredi 27 juin. — Football : 
Finale dn championnat 
d’Europe des nations au 
Parc dés princes ; 

Rugby : Dernier match de 
la tournée française en 
Nouvelle-Zélande & Puke- 
boke. 

JeuS 28 jnm. - Golf: Cham- 
pionnat de France profes- 
sionnel (jusqu'au 1 er juil- 
let). 

Vendredi 29 Ma - Athlé- 
tisme ; Championnats de 
France à Lille (jusqu’au 
1* juillet) ; 

Cyclisme : Départ du Tour 
de France. 

Dimanche 1*" jmflet. — Moto- 
cyclisme : Grand Prix de 
vitesse des Pays-Bas. 
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IL Y A SOIXANTE-DIX ANS. SARAJEVO 


Les deux balles qui tuèrent l’Europe 


Par un beau matin de diman- 
che, à Sarajevo, vüle de Bosnie 
entourée de montagnes et domi- 
née par les ruines d'un ancien 
fort, l'héritier du trône de là 
monarchie austro-hongroise quitte 
l’hôtel de vüle pour monta: dans 
sa voiture. Vêtu de son uniforme 
de parade, l'archiduc François- 
Fenünand qui commence sa tour- 
née d’inspection au cœur d’une 
zone d'occupation militaire, 
n’ignore pas que la majorité de la 
population lui est hostile. 

En venant à Sarajevo, François- 
Ferdinand, a pris délibérément 
des risques. II sait que la date 
choisie pour sa visite est oeQe de 
l’anniversaire du Vidovd&n, la 
grande fête serbe, jour où les pas- 
sions nationalistes se déchaînent. 

Pendant des siècles, ce 28 juin 
(le 13 juin pour le calendrier 
orthodoxe) a été un jour de deuil : 
il commémorait la bataille de 
Kossovo (1389) & la suite de 
laquelle les Turcs détruisirent le 
royaume médiéval de Serbie. 
Mais depuis deux ans on célèbre 
la défaite des Turcs au cours de la 
première guerre balkanique». 

A cinquante et un ans, l'archi- 
duc n'a rien perdu de son goût du 
défi et du risque. En mitre, 3 a 
une revanche A prendre. 

Car l'héritier présomptif du 
trône n'est pas seul dans la voiture 
qui avance à travers les vieux 
quartiers musulmans. A son côté 
se tient son épouse, Sophie Cho- 
isie, fille d’une famille tchèque de 
la petite noblesse. La cour impé- 
riale s'est longtemps opposée & 
leur amour avant de se résigner à 
un mariage morganatique. Peu 
avant la cérémonie nuptiale, 
l’archiduc a dû renoncer à tout 
droit, de rang et de succession 
pour ses futurs enfants. Le ser- 
ment solennel, prêté devant un 
François-Joseph Impassible 
.entouré de .tous les archiducs, et 
dignitaires de l'empire au château 
de Vienne, a été prononcé exacte- 
ment quatorze ans plus tôt,' le 
28 juin 1900. » 


et amoureux 
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François-Ferdinand. L’archiduc 
— aussi impopulaire qu’épris de sa 
femme — multiplie le nombre de 
ses ennemis, qu’ils soient Serbes, 
Hongrois ou appartenant à 
d’autres nationalités à l'intérieur 
ou & l’extérieur de la monarchie. 


François-Ferdinand n’a jamais 
pardonné au vieil empereur cet 
« affront ». Certes, après le 
mariage, Sophie a reçu de Sa 
Majesté le titre de duchesse 
Hohcnbcrg. Mais, à la moindre 
occasion, les ennemis de l’archi- 
duc à la Cour ne manquent pas 
d’utiliser toutes les armes que le 
protocole met à leur disposition 
pour humilier le jeune couple et 
faire sentir à l’épouse qu’elle n’est 
qu’une intruse— 

La nomination de François- 
Ferdinand, l'année précédente, au 
poste d’inspecteur général des 
forces années lui permet d'assis- 
ter aux manœuvres dans la pro- 
vince de Bosnie-Herzégovine, 
récemment annexée par la monar- 
chie. U se rend à Sarajevo â ce 
titre et non en tant qu’« héritier 
du trône >. Il a donc décidé 
d'emmener Sophie en tant 
qu'épouse de M. l'inspecteur 
général, sachant parfaitement 
qu’elle sera également reçue - et 
pour la première fois - comme 
une future reine... 

Au-delà de cette satisfaction 
d’amour-propre. la tournée d'ins- 
pection de François-Ferdinand 
revêt une signification politique 
bien précise. Ambitieux, l'archi- 
duc entend bien renforcer sa posi- 
tion dans l’attente de la dispari- 
tion de son oncle François-Joseph. 
An pouvoir suprême, Û a en effet 
l’intention de remplacer la double 
monarchie austro-hongroise par 
une sorte de système « à trois ». 

L’archiduc n’aime pas les Hon- 
grois : aversion d’ailleurs récipro- 
que. D se propose de contrebalan- 
cer llafluence de l'aristocratie 
magyare « arrogante et néfaste », 
en créant on troisième ensemble 
composé de Slaves du Sud (Croa- 
tie, Slovénie, Dalmatie, Bosnie- 
Herzégovine). Toutefois, ce rêve 
d’une Yougoslavie avant la lettre 
se heurte à l’opposition des 
Serbes, délibérément laissés à 
l'écart. fis aspîrem, de leur côté, à 
une réunification des peuples 
slaves de la région sous leur 
emprise et souhaitent un port sur 
l’Adriatique. D’où leur condam- 
nation des projets prêtés â 


En fait, ses projets vont bien 
au-delà de la transformation de 
l’empire que lui léguera son oncle. 
B rêve d’une centralisation du 
pouvoir par Vienne. Selon lui, 
r« ordre autrichien » devra repo- 
ser sur Farinée, déjà présente aux 
quatre coins du territoire. Chaque 
soir à 21 heures, on sonne le 
même couvre-feu de.Br^enz à 
Zamoàc. On prête à plusieurs offi- 
ciers de haut grade des ambitions 
politiques qne François- 
Ferdinand, dit-on, voit d’un bon 
oriL 


pâtisseries viennoises et les œufs à 
la coque servis dans les verres au 
petit déjeuner dans les cafés 
huppés de Budapest. 

Hélas! derrière la Gemûtlich- 
kelt. fl. y a aussi la dure réalité. A 
savoir l'évefl des nationalités qui 
réclament de pins es plus 
bruyamment leur droit à l'autodé- 
termination. 


der. D’abord, pris de la mairie, 
une bombe est jetée sur leur voi- 
ture, blessant grièvement l’aide de 
camp de Fârchîdnc. Impavide, 
François-Ferdinand poursuit sa 
tournée d'inspection bien que les 
mesures de sécurité soient, de 
toute évidence, insuffisantes. Pro- 
fitant d’un changement d’itiné- 
raire et d’un moment de confu- 


LaMain noire 


SchoenbrunH va déclarer la 
guerre, et certainement pas pour 
l'archiduc François-Ferdinand ». 
confie Guillaume II, l’empereur 
allemand, & ses intimes. * Une 
guerre entre t* Autriche et la Rus- 
sie serait très utile à la cause de 
Ut révolution en Europe occiden- 
tale ». écrit Maxime Gorki 
•Vr mats, ajoute-t-il, il est difficile 
dé croire que François-Joseph et 
Nicolas U nous ferons ce ptaï- 


sîon, un jeune lycéen serbe, decroireque François-Joseph et 
Gavrilo Princïp, militant de Nicolas II nous ferons ce ptai- 
■ réorganisation la -Mais noir e dont- -si*-» 1 1 nJy aucun sujet 

plusieurs membres sont dissé%. ..d'inquiétude affirme le chrom- 
i minés -dam, lih foule, tire deux - queur, militaire du Figaro, que 


et son épouse^ entreprennent leur de fen-sur Farchiducct son 

visite à Sarajevo, cette tension épouse. François-Ferdinand et 


Pourtant F Autriche-Hongrie 
n’a rien d’un pays militariste... 
bien au contraire. Pour beaucoup 
de citoyens, c’est toujours le lieu 
privilégié d’une certaine douceur 
de vivre! celle de la Gemütlick- 
keit. maître mot difficilement tra- 
duisible de la langue allemande, 
que viennent illustrer dans 
l'empire « K und K » (impérial et 
royal) les petits gâteaux dans les 


visite à Sarajevo, cette tension 
ancienne a pris un tour inquiétant. 
Les grand e » puissances surveillent 
de près révolution de là dodble 
monarchie agitée par des mamf da- 
tations nationalistes. Dans les cou- 
lisses, l'affrontement se prépare 
entre les deux alliances respecti- 
vement composées de la France, 
de la Grande-Bretagne et de la 
Russie tsariste (l’Entente) et de 
l'Allemagne et de l’Autriche- 
Hongric (les puissances cen- 
trales). Pour des raisons stratégi- 
ques, le cœur du conflit se situe 
précisément dans les Balkans. Le 
sort de la Serbie est en jeu. 

On a mille fois raconté com- 
ment fut assassiné le couple prin- 


Sophie voift vmaurir quelque* 
munîtes plus tard.. Le meurtrier 
est arrêté- H dira à son procès.: 
« Je ne suis pas. devenu un crimi- 
nel en supprimant un homme 
dangereux— » Condamné â! vingt 
ans de forteres s e, 3 devait mourir 
dans une prison de Bohême en 
1918. 

La nouvelle de Fassassinat de 
l’héritier dn trôné des- Habsbourg 
n’apparaît pas, dans les différents 
pays concernés par l'événement, 
comme ce que retiendra l’his- 
toire : les premiers ooujps de feu 
d’un immense conflit.. « Je neptds 
croire que le vieux Monsieur de 


-dtc W. Tafhr dans la Chuté des 
empires (Fayard). Le consul 
général de France à Buda p est 
expose pour sa part, dans sa dépê- 
cheau Quai d’Orsay, que- « ta 
nouvelle de Sarajevo n'a pas pro- 
voqué dans ropimon publique de 
réactions qu'on puisse qualifier 
de » tristesse profonde ». Dans les 
pays de la monarchie, l’opinion 
semble; en effet, plutôt indiffé- 
rente à l’événement et n’en 
mesure guère les conséquences. 


L'« annonciateur 
de la liberté» 


CORRESPONDANCE 


Charles de Foucauld, agent secret ? 


M Mokhtar Bêlant*, ensei- 
gnant eu département de géogra- 
phie de la faculté des lettres dé 
Rabat nous écrit à propos de 
/'article consacré au centenaire du 
voyage de Chartes de Foucauld au 
Maroc (le Monde daté du 27- 
28 mal } une lettre dont voici 
F essentiel: 

Au stade de lecture où je suis 
de la Reconnaissance au Maroc. 
en vue. d'une traduction en arabe, 
bien des indices me permettent 
de voir se profiler ragent secret 
(sans guillemets) sous l'habit rab- 
bètique d’em p runt : en tout cas 
une lecture de la Reconnais- 
sance... dans cette optique me 
parsft possible- Vokâ quelques 
indicateurs qui permettant 
d’étayer ce point de vue : 

- Le stratagème utilisé par 
notre * œbbrn de Moscovie » pour 
réaliser cette Reconnaissance, 
c'est-à-cfire une c opération (no- 
taire dont le but est de mcueROr 
des renseignements » : inutile de 
faire des commentaires... Un 
vicomte, catholique, déguisé en 
rabbin de Moecovw - pourquoi 
ca « pays » ? — cela ms rappelle 
ce* cordonniers et photographes 
- de Moscou et d'afllôurs — qui, 
dans certaine New-York, aimaient 
faire coïter des boitas aux lettres 
sous certains ponts, lesquelles 
boites Us venaient chercher avec 
bien des précautions... 


- L’agent-guide : un autoch- 
tone, d'un coin profond de ce 
Maroc des dernières décennies du 
dix-neuvième siècle, appartenant 
A une communauté éparpillée un 
peu partout i travers le pays. Won 
implantée dans les grandes villes, 
et que üem des intérêts divers... 

— Les instruments pour te col- 
lecta de l'information : un «cahier, 
de 5 centimètres caché dans le - 
creux date manne. « un crayon de 
2 centimètres », divers instru- 
ments de mesure et de levée de 
terrain, des opérations réalisées 
en secret ou avec beaucoup de 
discrétion... 

— M. le vicomte-rabbin tient 
un < journal *. En fait, il rédige un 
rapport quotidien (...), il s'inté- 
resse de près è tout ce qui est 
stratégique : état des routes, des- 
cription géographique très précise 
des rivières traversées ou rencon- 
trées, chiffres à l’appui, nombre 
de gens croisés, armes pereort- 
nallès-. Message facile à déchif- 
frer. Sans pour autant négliger la ' 
donnée la plus immédiate, la plus 
aUécharrta : l'économie — et des- 
cription des champs et vergers, 
en insistant sur le côté 
«richesse»,.. Lyrique, M. le 
vicomte ? Non. je te soupçonne 
de s’adresser A une catégorie de 
gens bien connus-de IuL 

Certes, ces « accusations » ont 
quelque chose de provisoire - la 


saute lecture cte la ffecomate- 
sance.*. ne suffirait pas A les 
«seoir solidement. Nées d’une 
lecture qui invite è une méditation 
sur tes mots utilisés et tes choses 
décrites ou rapportées, elles me 
poussent A voir en M..lë vicomte 
«autre chose s. qu'un simple: 
jeune banane (3 n'a que vingt-six . 
ans quand n enrôle le (vrai) rabbin 
Mardochée et qu'l Hâ emprunte 
aussfsa religion) qui veut prouver 
<gi*a est capable d'autres exploits 
que ceux qui ont motivé, son.. 
« renvoi » de l'année. Les frais 
engagés pour prouver ce 'qu’il 
réellement me panassent lourde : 
usage de faux — n’oubftons pes 
qu’3 s’agit d'un vicomte catholi- 
que-. que ta solitude «s (a médita- 
tion finiront par captur e r — et rte-, 
ques corporels sérieux, aqxquets il 
n'échappera pas d*aiUeur& mate 
sou* d’autres deux. STI n'a pas 
été agent secret ou espion, qè qui ' 
restaAâuctder, mime s» fhisroîre ; 
n*y gagnerait rien ou que peu de 
chose, te (futur) Père de Foucauld 
a été l'un des agents de pénétra- 
tion française au Maroc, certaine-! 
ment l'un des ''premiers « très 
utiles fourriers dp la .colonis a tion. 
Comme 3 est. vrai que (a Recon- 
naissance... resté une des pages 
les plus oonches M h» phn riches, 
en informations dé ThfetOffe 'du 
Maroc « modems ». 


Pourtant, on mois après les 
coups de feu de Sarajevo, 
l’Europe va s’embraser. Vienne 
refiue toute négociation avec Bel- 
grade et, le 28 juillet, déclare la 
guerre à la Serbie. Cette déclara- 
tion est suivie en l’espace de quel- 
ques. jours par tontes les autres : 
celle de la Russie à la double 
monarchie, de F Allemagne & la 
Russie et à la France, et de 
l’Angleterre à F Allemagne. 

L'attentat de Sarajevo n’avait- 
3 été qu’un prétexte à l'ouverture 
d’hostilités inévitables ? Depuis 
longtemps l’Allemagne impériale 
ambitionnait l’hégémonie en 
Europe -et la conquête de nou- 
velles colonies. Tes autres puis- 
sances obéissaient, elles aussi, & 
une logique de la force. Enfin, le 
problème national des pays 
d’Europe centrale et orientale 
joue on rôle^ incontestable. En tout 
cav&près quatre ans d’un conflit 
incroyablement sanglant, les vain- 
queurs vont assurer, en 1919, vou- 
loir construire sur .les débris de la 
monarchie un monde nouveau et 
plus jiiste : nous savons trop bien 
ce qu'il en; est advenu. 
/'Soixante-dix ans sont passés 
depuis les deux, coups de feu qui 
tuèrent l'Europe. Aujourd’hui 
Sarajevo, ville olympique et cen- 
tré; touristique, accueille' des 
dizaines de milliers de visiteurs. 
Ils peuvent voir, face au trottoir 
où s’arrêta la Voiture de Farchîduc 
François-Ferdinand, une plaque 
de marbre sur 4e mur avec Fins- 
cripttan suivante : « A cet endroit 
historique. Gavrilo Frincip devint 
l'annonciateur de la liberté le 
jour du Vidovdan, 15 (28) juin 
m 4L- . 


THOMAS SCHREtBEfL 
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LA VISITE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE EN UNION SOVIÉTIQUE 




M. MITTERRAND A LA TÉLÉVISION 

« Permettez-moi de vous parler 
un moment de la France... » 


L’accalmie 


Voici les principaux extrais 
de l'intervention au président de 
la République, vendredi soir, à 
la télévision soviétique : 

« Je sois heureux de m'adresser & 
vous ce soir, au nom delà Fiance. Je 
suis venu A Moscou, dans votre belle 
capitale, pour réaffirmer d’abord 
l’amitié de toujours entre le peuple 
français et les peuples de rUmon so- 
viétique, pour rechercher ensuite 
avec vos dirigeants les meîQeun che- 
mins qui nous conduirons tous en- 
semble vers réquüibre mondial, vers 
une paix solide et dnrabfc. L’une & 
l'est, rature A l'Ouest de cette partie 


l’Europe. Frères d’armes durant la 
dernière guerre mondiale, nous nous 
sommes battus dans les mêmes 
rangs contre le déferlement des 
forces ennemies. 

- La vaillance de vos soldats, le 
courage et le patriotisme de v otre 
peuple ont permis non seulement vo- 
tre victoire, maïs aussi contribué de 
manière décisive à celle des alliés, 
de tous les alliés, et & la libération de 
mon pays. C’est pourquoi j'irai de- 
main a Volgograd, où je témoignerai 
la reconnaissance de & France pour 
les héros de Stalingrad. 

» Unis dans la guerre, soyons unis 
dans la paix, défenseurs farouches 
de nos patries et de leur indépen- 
dance dans la fidélité à nos al- 
liances, sachons être les défenseurs 
infatigables de la paix. Nous devons 
pour cela nous parler, nous com- 
prendre. C'est pourquoi je suis ici 
chez voos. 


» Permettez-moi de vous parler 
un moment de la France. Terre de 
culture, terre d'asile, berceau des 
idéaux humanistes et révolution- 
naires, patrie.de la Déclaration des 
droits de l’homme et du citoyen, à 
laquelle nous sommes restés fidèles, 
la France est un pays de libertés. 
Notre système poütiqne, économi- 
que et social est celui oc la démocra- 
tie, «t nous y sommes très attachés. 
Liberté d’expression, liberté d’asso- 
ciation, de réunion, liberté de 
conscience et de croyance, droits des 
travailleurs, liberté syndicale. 

. » Je suis fier de mon- pays, et 
■vous le comprendrez, même à je sais 
ce qui lui manque et les progrès qnll 
dût accomplir pour affronter les 
temps présents et futurs. Mais 
vieille nation, la France est ans» un 
pays moderne, dDe est le quatrième 
exportateur mondial, et ses techno- 
logies modernes sont souvent au pre- 
mier rang{-~). 

» Je ne vous dis pas cela pour 
vanter les mérites de la France en 
oubliant les vôtres. Vous appartenez 
A un grand peuple doué crime puis- 
sance et possédant des possibilités 
matérielles et culturelles considéra- 
bles. Nous avons beaucoup d'estime 
pour vos capacités créatrices, pour 
vos réalisations scientifiques, pour la 
diversité de vos dons. Mais j’y re- 
viens. Tout cela n’a de sens que si les 
relations pacifiques entre les peuples 
T’emportent sur les tensions, sur les 
risques de guerre. Réveillons donc la 


nr un désarmement réel, équi- 
et contrôlé, par le droit des 
es & disposer d’enx-mëmes, par 
droit international 


uples à di 
primauté 


> Je souhaite que se développent m prmmuic au anm mremacona 
nos échanges co mmerci aux, techno- ■ » Co mmenç ons par appliquer 

kwinHes UMitifïanfic culturels : ie règles à nous-mêmes, dans la fi 


logiques, scientifiques, culturels ; je 
veuierai k ce que votre langue, votre 
culture, votre pays, soient mieux 
connus par les F ian çai s (~). De 
même, u faut que notre langue, que 
notre culture, que notre pays, soient 
mieux connus de vous. 


règles à nous-mêmes, dans la fran- 
chise et 1e respect mutuel Je sou- 
laite aux peuples soviétiques paix et 
p ro s pé ri té, et je leur exprime les 
vœux de la France : c’est, croyez-le, 
pour vous tons et chacun d'entre 
vous, un message d’amitié. » 


(Suite de la première page. ) 

Assailli de questions, manifeste- 
ment aussi peu spontanées que peu 
amènes de journalistes soviétiques, 
le président de la République avait 
cru bon auparavant de se justifier de 
ne pas être allé an mausolée de Lé- 
nine. » Je suis prêt à y aller » a-t-il 
déclaré, tout en faisant remarquer 
qu'un seul de ses prédécesseurs, 
M. Giscard d’Estaing. avait rendu 
ce curieux hommage de la part d'on 
chef d'Etat d'une démocratie parle- 
mentaire au diantre de la dictature 
du prolétariat, et M. Mitterrand 
d'ajouter bizarrement - raccourci 
historique hasardeux - que, de 
toute façon. Il honorerait tous les 
morts à Stalingrad^. 

Comme tous les sportifs, un chef 
d’Etat a parfaitement le droit de 
marquer une baisse de niveau. R 
n’eu demeure pas moûts que, ven- 
dredi soir, une question restait sans 
réponse précise : les entretiens qui 
viennent de se terminer à Moscou 
ont-ils ou non débouché sur la déci- 
sion de reprendre sur une base régu- 
lière tes contacts entre Moscou et 
Paris à tous les niveaux, y compris 
au sommet?. C'est ce que laisse en- 
tendre l'agence Tass dans un com- 
mentaire, où elle insiste sur la néces- 
sité d’en finir avec «■ les à-coups de 
ces dernières années » et fait réfé- 
rence au protocole franco-soviétique 
de 1970 conclu par Georges Pompi- 
dou (1). 

Cette interprétation est niée du 
côté fiançais, où Ton affirme qu’une 
plus grande fréquence dans les 
contacts ne signifie pas un retour à 
la régularité. 

Interrogé à ce sujet, M. Mitter- 
rand est resté dans le vague, affir- 
mant dans un premier temps qtz’3 
n’a « aucune hostilité à ce qu'on se 
voit plus souvent », ajoutant : « Je 
pourrais mime y être favorable », 
pute parlant de la nécessité de « dé- 
lais raisonnables ». Que faut-il en- 
tendre par cette dernière expres- 
sion? Le président, qui a invité 
M. Tchernenko £ se rendre en 


Les Dix à Fontainebleau 


(Suite de la première page.). 

Des considéra dons tactiques : 
faire du compromis avec 1a 
Grande-Bretagne la (dé de voûte 
du sommet de Fontainebleau, et 
le préalable à tout nouveau pro- 
grès de la construction euro- 
péenne, revient A donner à 
M"* Thatcher un pouvoir exorbi- 
tant sur le succès ou l'échec de la 
rencontre. Et aussi — mais cet 
argument-là ne fait évidemment 
pas partie du discours officiel — 
sur le b ilan des six mois de prési- 
dence française, du moins tel que 
l’opinion publique le concevra. 
ML Mitterrand donne un peu l’im- 
pression qu’il tient trop à la re- 
lance de l’Union européenne, à la 
fois par passion sincère (et an- 
cienne) pour le Vieux Continent 
et par nécessité de trouver sur la 
scène extérieure des succès qui 
tardent à venir à rimérieur, pour 
laisser le p re m ier ministre britan- 
nique lui gâcher sa fête euro- 


C'est pourquoi le président 
français s’emploie à réduire l’af- 
faire de la contribution budgé- 
taire de Londres à un élément 
parmi d’autres des problèmes à 
résoudre, et à rappeler qu’il s’agit 
de la seule question majeure non 
encore résolue. « Mais cette vo- 
lonté de banaliser l'affaire n'est 
aucunement une volonté de la né- 
gliger », dit-on du côté français. 

Afin que les choses soient 
claires, c’est par un débat pure- 
ment politique que s’ouvriront, 
lundi après-midi, les travaux des 
Dix. Les relations Est-Ouest, le 
désarmement, la situation au 
Proche-Orient, r Amérique cen- 
trale, l'Afrique australe, la guerre 
du Golfe, le dialogue NowFSud 
(notamment à la lumière des ré- 
sultats du somme t des sept pays 
occidentaux les plus industria- 
lisés, tenu du S au 7 juin à Lon- 
dres) feront l'objet d’un long 
échange de vues. 

Ce n’est qu’ensuïte que sera 
abordée la controverse budgé- 
taire, avec, là aussi, la volonté de 
ne pas la réduire A une négocier 
ûaa inévitablement laborieuse snr 
la contribution britannique. 


M. Mitterrand souhaite notam- 
ment que la question de l'élargis- 
sement — dont il s’entretiendra, 
mercredi A Lisbonne, puis ven- 
dredi A Madrid, soit largement 
débattue. 

Parmi les autres vœux du chef 
de l’Etat figure celui de voir le 
conseil se pencher, plus attentive- 
ment que par l'expression de quel- 
ques brames intentions, sur les po- 
litiques nouvelles de la 
Communauté (dont le finance- 
ment, il est Vrai, dépend étroite- 
ment de la résolution de la ques- 
tion budgétaire). Dans les 
domaines de la culture, de la re- 
cherche sociale, des sciences de la 
vie, la France souhaiterait propo- 
ser à ses partenaires quelques ini- 
tiatives concrètes. On voudrait 
aussi mettre l'accent, du côté 
français, sur l’application des di- 
rectives qui ont récemment été 
adoptées à Bruxelles, s’agissant de 
l'aménagement du temps de tra- 
vail ch «t les Dix : M. Mitterrand 
y voit une occasion de montrer 
aux deux cent soixante-dix mil- 
lions d’Européens de la Commu- 
nauté que celle-ci peut avoir une 
action concrète et bénéfique sur 
leur vie de tous les jours. 

Un premier tour de table 

C’est du même souci que s’ins- 
pirera la troisième partie des tra- 
vaux du conseil (suivie en prin- 
cipe d’un examen de l’état actuel 
de la négociation sur le renouvel- 
lement des accords de Lomé entre 
la CEE et les pays d’Afrique, des 
Caraïbes et du Pacifique. Elle 
sera en effet consacrée à ce que 
M. Mitterrand appelle dans sa let- 
tre • l'Europe des citoyens », en 
faveur de laquelle il annonce A ses 
partenaires qu’il leur proposera 
« quelques Initiatives stimu- 
lantes ». Si le sec r et a 'été bien 
gardé sur la nature de ces proposi- 
tions, leur inspiration sera sans 
doute très voisine de celle qui a 
conduit à Ja levée des contrôles de 
police A la frontière franco- 
allemande pour tous les ressortis- 


France, ne l'a pas précisé, mais dres- 
sant un premier bilan de ses entre- 
tiens, il a affirmé « avoir pu parler 
de tout sur un ton qui permet un 
travail en commun Des bases 
suffisamment solides pour avoir 
d utiles conséquences Ont été Je- 
tées ». a-t-il dit, avant de qualifier 
ses conversations de • sérieuses, ré- 
fléchies, très attentives, courtoises, 
fondées sur une information sûre, 
sans blocages ». Dans le même 
temps, l'agence Tass - décidément 
spécialiste des communiqués com- 
muns unilatétanx - a » souligné la 
nécessité de profiter de la coopéra- 
tion dans le domaine de la culture 
et de l'éducation pour inculquer les 
sentiments de respect et d’amitié en- 
tre les Soviétiques et les Fran- 
çais... ». 

Force est de reconnaître, vingt- 
quatre heures après l’incident du 
Kremlin, que, du côté soviétique, on 
n’a pas perdu son sang-froid. Rien 
pourtant n’avait préparé les diri- 
geants de l’URSS & ce blasphème 
dans le saint des saints : le nom de 
Sakharov prononcé au Kremlin. A 
en croire certaines confidences, on 
espérait en haut lieu que le président 
de la République s'abstiendrait 
d’évoquer le sort du prix Nobel de la 
paix au cours d'une cérémonie aussi 
solennelle. D'autam plus qu'Q l'avait 
fait A plusieurs reprises lors des en- 
tretiens élargis de jeudi matin. 

Selon plusieurs de ses proches, 
M. Mitterrand a hésité jusqu'au der- 
nier moment avant de commettre le 
sacrilège. Ne confiait-3 pas vendredi 
matin qu'après avoir mentionné le 
nom de Sakharov il avait entendu 
• les tables craquer mais pas dans 
le carré des responsables » ? Tou- 
jours vendredi matin, au cours d'une 
réception offerte en l'honneur des 
journalistes de Paris, plusieurs res- 
ponsables soviétiques ne cachaient 
pas leur peine devant d'aussi mau- 
vaises manières. « Le président re- 
grettera son geste, à moins que ce ne 
soit déjà fait ». confiait l’un d’entre 


sauts de la Communauté, ou à 
l’instauration d’un «passeport 
CEE » - un petit document gre- 
nat - dont les vingt-cinq premiers 
exemplaires français seront juste- 
ment présentés A Fontainebleau. 

Reste le grand débat sur l’union 
européenne. Dans l'immédiat, il 
s’agira surtout d'un 'premier vrai 
tour de table sur la question, 
après le discours par lequel, le 
24 mai dernier, le président de la 
République avait apporté son ap- 
pui A 1*» inspiration » du projet 
SpinellL Sauf heureuse surprise 
en cours de débat, M. Mitterrand 
n’escompte guère pouvoir fane 
adopter une déclaration définitive 
sur le sujet A ses partenaires dès 
Fontainebleau. Mais il leur sou- 
mettra vraisemblablement un 
texte d’orientation assorti d'un dé- 
lai de réflexion. Si les interlocu- 
teurs de la France en étaient d’ac- 
cord, .les premières réunions 
préparatoires A la grande confé- 
rence susceptible dse fonder 
rCJnion européenne pourraient 
avoir lieu au printemps prochain, 
c'est-à-dire sous là présidence ita- 
lienne. 

Quelle sera sur ce point l’atti- 
tude britannique ? Manifeste- 
ment, si l'on réclame avant toute 
chose à Londres, un règlement du- 
rable de la question budgétaire, 
on ne souhaite pas pour autant 
faire bande à part (la réticence la 
phis vive A l’égard de l’Union cu- 
ropénne, à l’heure actuelle, venant 
plutôt de Copenhague. 

En attendant l’Union euro- 
péenne, la France va insister pour 
que soit mis en place un secréta- 
riat politique permanent du 
conseil européen. Il s’agissait, 
dans l’esprit de Paris, mais aussi 
des pays qui ont déjà exprimé leur 
accord de principe (RFA, 
Grande-Bretagne, Italie et Pays- 
Bas), d’un groupe de quatre ou 
cinq très hauts fonctionnaires in- 
ternationaux, chargés d'assurer le 
suivi de la coopération politique 
des Dix entre les sommets, sous la 
responsabilité de la présidence 
tournante du Conseil européen. 
Le secrétariat servirait, par ail- 
leurs, d'interlocuteur diplomati- 
que unique aux pays tiers, qui ma- 


eux- » A quoi bon venir ici si c'est 
pour se conduire ainsi ? » deman- 
dait un autre. 

L’affront est d'autant plus res- 
senti qu’il n’a aucune chance de res- 
ter secret. Dès vendredi matin, tes 
radios occidentales diffusant des 
émissions en direction de l'URSS 
ont fait écho à l'audace de M. Mit- 
terrand. Le • téléphone arabe » a 
fait le reste et il est probable que 
plusieurs milli ons de Soviétiques 
sont au courant de l'étonnante nou- 
velle : un chef d’Etat occidental a 
osé prononcer le nom de Sakharov 
an Grand Palais du Kremlin. 0 se- 
rait étonnant que le * coupable » bé- 
néficie d’une indulgence plénière... 
même s'il a pris soin de ne pas réci- 
diver, ce qui est tout â fait compré- 
hensible dans le climat tendu qui rè- 
gne à Moscou. 

M. Mitterrand avait commencé 
cette journée de vendredi en déco- 
rant de la Légion d'honneur cinq an- 
ciens combattants soviétiques de 
Normandie- Niémen, l’escadriJe de 
chasse formée de pilotes des deux 
pays pendant la seconde guerre 
mondiale. 


nif estent un intérêt grandissant 
pour cette coopération. 

Enfin, 1e sommet de Fontaine- 
bleau aura à examiner le pro- 
blème de la composition de la 
commission de Bruxelles, dont 
l'effectif - actuellement de 
quinze membres en comptant le 
président - devra être accru au 
moment de l’entrée de l’Espagne 
et du Portugal. Il avait été ques- 
tion, pour éviter l’inflation des 
postes, que les grands pays de la 
CEE renoncent A disposer de 
deux sièges A la commission, ce 
qui aurait eu pour effet paradoxal 
de ramener à douze le nombre de 
ses membres au moment de l’élar- 
gissement. Cette éventualité pa- 
raît aujourd’hui moins probable, 
et l'on s'achemine sans doute vers 
une commission de Bruxelles de 
dix-sept personnes... 

Qui en sera le nouveau prési- 
dent, lorsque M. Tbom quittera 
ses fonctions à la fin de l’aimée ? 
La candidature déjà déclarée — 
celle de M. Chris top hcreen (Da- 
nemark) - n’a pas, jusque-là, sus- 
cité d’enthousiasme unanime, 
comme on pouvait s'y attendre. 
L'éventualité de celle de M. Davi- 
gnon, qui est déjà une grande fi- 
gure de la commission, paraît re- 
lativement bien accueillie. Celle 
de M. Biedenkopf, ancien secré- 
taire général de la CDU, n’est pas 
improbable, d'autant plus qu’il 
avait été entendu que Le poste re- 
viendrait à un Allemand. On dit 
que le ministre fédéral des 
affaires étrangères, M. Genscber, 
pourrait trouver là une sortie ho- 
norable. 

n est vrai que si l’on cherche un 
responsable de la diplomatie de 
l’un des Dix, il en est nn qui aurait 
sur ses collègues l'avantage de 
connaître parfaitement une com- 
mission à laquelle il a longtemps 
siégé, et sur la longévité ministé- 
rielle duquel courent depuis quel- 
que temps des rameurs suffisam- 
ment pessimistes pour qu’il puisse 
lui aussi songer à un tel avenir : 
c’est M. Claude Cheysson. 

BERNARD BRIGOULEDC 


Le président de la République 
s’était ensuite entretenu au Kremlin 
avec M. André! Gromyko pendant 
phis d’une heure et dénué, soit da- 
vantage que ce qui était prévu. Au- 
cune allusion n'a été faite à cette oc- 
casion du côté soviétique A l'éclat de 
la veille concernant M. Sakharov. 
Tout au contraire, le chef de la di- 
plomatie soviétique a évoqué les su- 
jets sur lesquels m France et l'URSS 
ont des points de vue relativement 
convergents, tels que l'interdiction 
des armes chimiques ou l’utilisation 
mili taire de l'espace. 

M. Mitterrand s’était rendu en fin 
de matinée â l’ambassade de France 
pour y rencontrer les lecteurs et as- 
sistants français qui enseignent en 
URSS et s'adresser aux membres de 
la colonie française. Une quaran- 
taine de lecteurs et assistants sur 
soixante-dix étaient présents, de 
même qu’un tiers environ des mille 
cinq cents Français résidant en 
URSS. 

Les entretiens élargis portant sur 
les questions bilatérales ont repris 
dans l’après-midi au Kremlin. 
M“= Cresson, ministre du commerce 
extérieur, a rencontré de son côté 
son collègue soviétique, M. Nikolaf 
Patolichev, ainsi que M. Ivan Arkhi- 
pov, premier vice-président du gou- 
vernement qui s’était rendu & Paris à 
la fin janvier. Les échanges franco- 
soviétiques sont marqués par un fort 
déséquilibre au détriment de Paris 
dû aux achats français de pétrole et 
de gaz. Ce déficit avait été ramené 
de 8,5 milliards de francs en J 982 à 
4,4 milliards en 1983, mais risque de 
se creuser à nouveau en raison de la 
chute des commandes soviétiques de 
biens d'équipement français. Les 


contrats signés ne se répercutent en 
effet qu'au bout de quelques années 
sur la balance commerciale. 

Les Soviétiques justifient leur peu 
d’empressement pour les biens 
d’équipement français par des consi- 
dérations financières. Le « taux du 
consensus • défini par l'OCDE pour 
les crédits à l'exportation vers 
l'URSS est de 12,40%. Ce taux 
s'applique aux crédits à taux boni- 
fiés par 1e Trésor public mais n'em- 
pêche pas les pays membres d 'accor- 
der des prêts meilleur marché si le 
taux d'intérêt est plus bas sur leur 
marché financier. C’est le cas en 
RFA où les taux d'intérêt ne dépas- 
sent pas les 7,80 %. C’est pourquoi 
les Soviétiques donnent souvent la 
préférence aux entreprises alle- 
mandes. Pour tourner cet obstacle, 
Mme Cresson a proposé à ses inter- 
locuteurs - en vain, semble-t-il, - 
de régler en marks leurs commandes 
de biens d'équipements français. 
Les Soviétiques ont également criti- 
qué, comme ils le font rituellement, 
les restrictions aux exportations de 
certaines technologies pouvant avoir 
des utilisations militaires qui figu- 
rent sur les listes du COCÛM. 

M. Mitterrand a terminé la jour- 
née de vendredi en écoutant au Bol- 
cboT Mozart et Sanieri de Rimslti 
Korsakov et Yolande de Tcbaf- 
kovslti, en compagnie de M. Tcher- 
nenko. Les deux chefs d’Etat 
avaient pris place dans la loge cen- 
trale mais le secrétaire général s’est 
éclipsé assez rapidement après le dé- 
but du spectacle. 

Les journaux de ce samedi matin 
se contentent tous, y compris la 
Pravda. de reproduire le compte 
rendu de Tass sur les entretiens et 
une courte dépêche de l'agence so- 
viétique sur la conférence de presse 
du président français qui ne men- 
tionne évidemment pas sa réponse à 
propos de Sakharov. 

M. Mitterrand s'est adressé jeudi 
soir aux Soviétiques à la télévision. 
Le message qui avait été enregistré 
dans l'après-midi et ne comportait 
cette fois aucun élément susceptible 
de choquer les dirigeants soviétiques 
a été diffusé à la fin du journal télé- 
visé. Celui-ci s’était ouvert curieuse- 
ment non sur la visite du président 
français, mais sur... une déclaration 
du comité central à l’occasion du 
cinquantième anniversaire de la 
• région autonome juive » du Bire 
bidjan, créée en 1934 par Staline au 
fin fond de l’Asie, près de la fron- 
tière chinoise, pour donner un foyer 
aux juifs... 

JACQUES AMALRIC 

et DOMINIQUE DHOMBRES. 


(I) En 1970, la France ei l'URSS 
s’éùuent mises d'accord pour donner 
« un caractère périodique aux coniulta- 
tions politiques ». En 1979. Ion du 
voyage de M. Giscard d’Esiaing à Mos- 
cou, U avait élé décidé que les rencon- 
tres au sommet auraient Lieu chaque an- 
née. 


STALINGRAD : un symbole commun 


De notre en voyé spécial 

Moscou. — En demandant à 
se rendre ce samedi 23 juin à 
Volgograd - qui s’est appelée 
Tsaritsyne jusqu’en 1925 et Sta- 
lingrad jusqu'en 1961. - 
M. Mitterrand a eu un geste qui 
sans aucun doute est allé droit 
au cœur de l’immense majorité 
des Soviétiques ; non seulement 
des officiels qui y auront peut- 
être vu une c réparation a des cé- 
rémonies célébrant le quaran- 
tième anniversaire du 
débarquement allié en Norman- 
die, mais aussi et surtout du So- 
viétique moyen, de celui qui s'est 
battu avec abnégation et obsti- 
nation pour arrêter A cet endroit 
la marche en avant des armées 
nazies. 

Dans le mémoire collective so- 
viétique. Stalingrad est en pire ce 
que hit Verdun pour nos grande- 
parents : te symbole d'une résis- 
tance acharnée, celui aussi des 
horreurs de la guerre, et le cuite 
de cette résistance est encore 
soigneusement entretenu, tant H 
est vrai que la peur de la guerre 
constitue, bien plus que le 
marxisme-léninisme, l'un des 
principaux moteurs du régime so- 
viétique. 

Le symbole de Stalingrad est 
revendiqué pratiquement par 
tous tes Soviétiques, qu'ils ap- 
partiennent aux anciens combat- 
tants - étemels héros des soi- 
rées télévisées. - à la 
t nomenklatura » friteuse et pré- 
voyante. aux enfants des mater- 
nelles, du primaire et du secon- 
daire, élevés dans ce rite. A la 


plupart des dissidents. Com- 
ment, par exemple, oublier que 
c'est dans c les tranchées de 
Stalingrad s que l'écrivain au- 
jourd'hui exilé à Paris Victor Ne- 
krassov a demandé à entrer au 
Parti communiste ? Et comment 
oublier que te même Nekrassov a 
obtenu le prix Staline pour sa 
description sans complaisance 
<te l'affreuse boucherie que fut 
Stalingrad. 

La bataille de Stalingrad que 
va célébrer M. Mitterrand a duré 
près de neuf mois, de juil- 
let 1942 à février 1943. Elle a 
constitué le premier grand échec 
des troupes d'H/tier, qui étaient 
commandées par von Bock : Va 
premier renversement de ten- 
dance dans le rapport de forces 
qui s’était établi au lendemain de 
la rupture du pacte germano- 
eoviétjque. Pendant des mois et 
des mois, non seulement l'armée 
rouge, commandée sur ce front 
par le maréchal teremenko, mais 
aussi la plupart des habitants de 
la ville ont opposé une résistance 
farouche aux assauts at aux 
bombardements de l'ennemi, dé- 
fendant pied à pied, maison par 
maison, un territoire stratégique. 

Totalement reconstruite, ta 
ville compte maintenant près 
cf un million d'habitants. M. Mit- 
terrand n'y restera que quelques 
heures, le temps de se recueillir 
devant le monument aux morts, 
où il doit prononcer un dscoura, 
et de monter au tertre de Ma- 
maïev, qui domine la Volga at qui 
fut le théâtre des combats les 
plus durs. 

J. A. 
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Étranger 


EN MARGE DU VOYAGE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 


Les déboires du « grand tuyau » 


A Moscou, aux côtés 
dû François Mtterrand, 
tm rrmûstra a été très occupé 
cotte semaine. 

Mr*Ê(8th Cresson 

tentait d’obtenir la réduction 

des quantités 

etduprix dugaxs&ôrian 

qu'achemine 

le e grand tuyau » 

depuis janvier. 

D'autant que les ItaSens 
ont obtenu 

de me&euras carnations. 

M aie que disent 

las Soviétiques eux-mêmes 

de leur fameux gazoduc ? 


Le gazoduc reliant Urengqy à 
l’Europe occidentale était enfin 
achevé. La Sibérie glaciale allait 
pouvoir réchauffer les apparte- 
ments refroidis par la crise du 
capitalisme-. Ce fut, de toutes 
parts, un « ouf » de soulagement. 
Les informations qui suivirent 
l'annonce de la bonne nouvelle 
tenaient, à vrai dire, plus du 
lyrisme sportif que du compte 
rendu serein de Inexécution d on 
programme énergétique. Lorsque 
le responsable du grand ouvrage, 
A.-P. VesseÜev, donna sa confé- 
rence de presse, il enfourcha 
Pégase : « Réalisation unique en 
son genre, qui dépasse tout ce qui 
a été fait au monde dans ce 
domaine. Il a fallu à peine un an 
pour installer 4500 kilomètres 
de tuyau alors que les nonnes en 


de tuyauteries et de vannes, en 
assurer l’exploitation et la mainte- 
nance sont, de toute évidence, une 
prouesse peu banale. 

Sans précédent ? C’est nne 
autre affaire. Le bruit fait, pour 
d'évidentes raisons politiques, 
autour du gazoduc ne saurait 
faire oublier que les experts sovié- 
tiques en ont déjà construit trois 
autres pour relier Erengqy à -la 
partie occidentale du pays. Ds 
avaient alors « battu tous les 
records par rapport aux normes 
fixées ». conformément & la 
vieille loi de « l’émulation socia- 
liste » et prouvé que « l’URSS 
vient à bout de toutes les diffi- 
cultés ». Le dernier-né de ces 
grands ouvrages aurait donc dû 
bénéficier de rexpéricace acquise 
pur ses devanciers. Maïs ce serait 
compter sans le système qui, à 
tous les niveaux, incite les respon- 
sables à inscrire toute réalisation 
technique dans une compétition 
avec les «- prévisions du plan ». 
Du même coup, tout est subor- 
donné an gain de temps et l’on 
néglige tes précautions indispen- 
sables à la sécurité et à la bonne 
marche du travail. Et l’on prend 
des risques. On commence, 
aujourdjîui, à en voir les effets. 


C’est ainsi que les techniciens 
responsables de l’ouvrage n’ont 


jamais pu disposer du temps 
nécessaire pour mener à bien une 
étude conséquente de chaque pro- 
jet. compte tenu des particularités 
de la « ruche écologique » appelée 
à recevoir les installations, ainsi 
que des conditions climatiques 
extrêmes dans lesquelles devrait 
s’effectuer leur mise ai place : 

« Nous ne savons encore com- 
ment prévenir ou atténuer les 


mouvements du sol sur lequel 
reposent les canalisations dans 


reposent les canalisations dans 
les zones de permqfrosL.. Il fau- 
drait pour cela bien connaître les 
données relatives aux variations 
de la température et à la sensibi- 
lité au réchauffement, provoqué 
par le passage du gaz, de ces 
terres éternellement gelées », lit- 
on dans l’Echo de Novossibirsk 
(numéro 2 de 1983) . 

Cette constatation, formulée 
par l'ingénieur principal chargé 
du projet de Yamboorg, dont le 
tracé est encore phis au nord que 
celui (fUrengoy, est d’autant plus 


Un soi imprévistte 


vigueur prévoyaient trois fois 
plus de temps.- I 000 kilomètres 
en plein milieu de l’hiver arctique 


et en quelques mois seulement l » 


L'équipe soviétique de gazoduc 
sur glace venait de remporter sur 


sur glace venait de remporter sur 
tes joueurs d’en face. San capi- 
taine reçut sa médaille olympique 
sous forme d’un poste de ministre 
adjoint de l’industrie du pétrole et 
du gaz. 

Sur la réalité de l'exploit, tes 
avis sont unanimes. Rampant 

ire des centaines de kilomètres 
de marais impraticables, enjam- 
bant nn millier de rivières et de 
lacs, le « grand scipent » se 


Ainsi l’URSS a brusquement 
stoppé, au début de janvier 1984, 
les fournitures de gaz alors que les 
premières livraisons venaient 
d'être faites. Pourquoi ? Pourquoi 
les journaux soviétiques se sont-ils 
fait l’écho de toutes sortes de 
mésaventures énergétiques en 
publiant & l’époque, par une 
étrange coïncidence, des lettres de 
lecteurs se plaignant de grelotter 
de froid? 

Si l'on en juge par les analyses 
récentes, parues dans différentes 


publications scientifiques ou litté- 
raires d’inspiration ofricieDe, 9 est 
facile de comprendre que tes diffi- 
cultés fondamentales auxquelles 


corps sensible de la toundra, la 
chaleur émanant de ces énormes 


se heurte l'exploitation des gise- 
ments de gaz oe la zone subarcti- 


chakur émanant de ces énormes 
tuyaux de métal qu’elle supporte 
sur tant de kilomètres. 


que n’ont jamais été su r mo n té e s. 
Non que tes données en aient 


déploie sur près de cinq fois la 
« longueur » de la France, à tra- 


« longueur » de la France, à tra- 
vers des régions hostiles. Sur 
150 kilomètres, 9 traverse même 
te « permafrost », cette zone de la 
toundra où 1e sol ne dégèle jamais. 
Assembler et fixer 3 000 tannes 


Non que tes données en aient 
échappé aux spécialistes de la 
Sibérie - qui les avaient au 
contraire recensées et étudiées 
depuis longtemps, — mais ample- 
ment parce que les planificateurs 
de Moscou ont toujours feint de 
tes ignorer. 


Une vie de chien 


A ce problème technique 
s’ajoute, sur le plan humain, une 
extraordinaire tension d’esprit, 
sorte de stress chronique lié à 
l’atmosphère fiévreuse qui règne 
sur le terrain, où il faut sans cesse 


ÉTATS-UNIS 


Les glaneuses du Bon Dieu 


Oufecrofraft 7 
Aux Etats-Unis 
on trouve encore 
des personnages 
venus tout droit 
du fond de l’histoire 
du Vieux Co ntin ent 
De pauvres glaneuses, 
penchées sur la glèbe 
et ramassant ce que 
d'autres ont négligé. 

B est vrai 

qu'elles ne travaSent pas 
dé ns les grandes plaines à blé, 
comme les hértjfaes de MJttet 


Correspondance 

Ritzvitte. - Kazmah travaille 
dyns une plantation de fruits au 
nord de Seattle, vêtue d’un panta- 
lon volumineux et d’une biaise 
qui date de sa dernière maternité. 
Elle verse un panier de pommes 
4«ns un chariot, don d’une grande 
surface, puis se dirige vers les ca- 
mions devant lesque ls joue un 
groupe d’enfants surveillés par 
trois femmes qui trient des pè- 
ches. Hannah tes rejoint pour leur 
donner un coup de mainJRejetés 
par l’exploitant a cause de leurs 
• imperfections ». tes fruits rem- 
plissent sept grandes poubelles ; le 
tri accompli, on ne jettera le 
contenu que d'un seul carton. 

Les trieuses commencent à 
porter leur récolte aux camions 
pour retrouver Chris, chef de 
l’équipe, qui fera le partage. Han- 
nah peine à piloter un chariot sur- 
chargé. 

Nous sommes ici tout près 
d’une petite ville de l’Etat de 
Washington, à l'ouest des Etats- 


Unis, qui vit de l'exploitation de 
ses forêts et des vastes champs de 
fruits et légumes approvisionnant 
les conserveries de la région. Les 
chômeurs y représentent 12 % de 
la population par rapport à une 
moyenne nationale récemment 
tombée à environ 8%. Hannah 
(trente et un ans) vit ici avec son 
19s et dispose de 592 dollars par 


mas (environ 4 800 F) d’aide so- 
cial e, dont 130 dollars en bons à 
échanger contre ses achats de 
nourriture (foodstamps ) (i). 

Elle a un « emploi -, saisonnier 
certes et même • bénévole », mais 
qui a le mérite de garnir son réfri- 
gérateur d’« aliments nutritifs ». 
sans compromettre son droit à 
l’aide sociale. Hannah est gla- 
neuse. « C’est-à-dire que, en me 
levant certains matins, j’ai une 
journée de travail devant moi. 
Nous pouvons manger, moi et 
mes enfants. C’est fantastique ! » 
Elles sont soixante-quinze qui, 
dans le cadre des bonnes œuvres 
d'un groupe de religieuses, gla- 
nent tout ce qui échappe aux ma- 
chines, ce dont les cueilloirs pro- 
fessionnels ne se soucient guère ou 
que les propriétaires trouvent 
« imprésentable » au client-roi. 

La plupart de ces modernes 
glaneuses de Mfllet — étrangères 
aux épis de blé de l'imagerie tra- 
ditionnelle - sont rémunérées non 
seulement en fruits et légumes, 
mais aussi en vêtements et dons 
de tartes sortes faits au groupe, 
qui en tire un bénéfice grâce à la 
vente dans sa boutique d’écono- 
mie (thrift shop). 

Hannah travaille six heures en- 
viron par jour pendant une saison, 
qui peut durer d’avril à octobre. 
« J'ai toujours mes 462 dollars 
des bons. Mon travail aux 
champs me permet de joindre les 
deux bouts et Je peux même, de 
temps en temps, m’offrir quatre 
côtelettes de porc ». me dit-elk vi- 
siblement satisfaite d’un sort 
pourtant modeste. 

Les glaneuses qui s’engagent à 
faire des conserves pour le centre 
de distribution ont droit à leur 
part des fruits ramassés. Elles 1e 
méritent bien. « J'ai fermé mes 
derniers bocaux à 2 heures du 
matin ». soupire Judy, épuisée. 
Elle ne vit pas de l'aide sociale, 
ma» a grand besoin de ce qu’elle 
se {meure ici. Son mari travaillait 
«fans «ne usine de contre-plaqué 


qui a fermé ses partes. Depuis, 9 
« bricole » acceptant tout ce 
qu’on loi propose, chauffeur de 
taxi, plongeur à 3,75 dollars 
l’heure, 1e couple assure le gar- 
diennage d’un logement. Grâce 
aux conserves et à quelques expé- 
dients, Judy espère se tirer d af- 
faire. • Nous allons survivre 
d’une façon ou d’une autre. » 
sous-entendu : « Sans demander 
ni l’aide sociale ni le • food bag » 
de la fin du mois. » 


< Se chauffer ou manger » 


Ce que ramassent les gla- 
neuses, comme les dons charita- 
bles des grandes firmes de pro- 
duits alimentaires - boîtes de 
conserves bombées par accident 
et date invendables, paquets de 
pain dont la date limite de vente 
est dépassée, - sont destinés, par 
l’intermédiaire d’un centre de dis- 
tribution {food bank), à un ré- 
seau de dépôts de secours (emer- 


f ency food center) qui les 
istribuent en sacs (les food 
bags) aux nécessiteux. Les dépôts 
sont le recours traditionnel des dé- 
shérités et des sinistrés, des clo- 
chards et des alcooliques. Depuis 


deux ans, de plus en plus nom- 
breux à travers le pays, les centres 


hrenx à travers le pays, les centres 
accueillent les victimes de deux 


syndromes devenus banals, ceux 
de la « fin du mois » et ceux du 


de la « fin du mois » et ceux du 
beat or eut (se chauffer ou man- 
ger). 

Dans le premier cas, le réfrigé- 
rateur sc vide quelqoes jours 
avant l'arrivée des boas de nourri- 
ture ou du salaire. Dans le second, 

- manger ou se chauffer » est en 

fait un choix fallacieux, car il se 
présente le plus souvent an même 
moment que l'avis de coupure de 
courant. 

Comme le dît en souriant Han- 
nah, « au moins, moi. je ne suis 
pas freebie. » Freebie. de free, 
gratuit, est celui qui vit de l aide 
sociale et ne demande pas davan- 
tage. Les mots qui caractérisent 
les relations d'une société avec ses 
pauvres - welfare, en américain. 


se hâter dans tout ce qu’on fait, et 
toujours produire {dus. Même à 
l’on se heurte {Musqué constam- 
ment à un manque de moyens 
technologiques app r opriés au tra- 
vail' par grand froid. Sans parier 
des difficultés intermittentes cau- 
sées par l'instabilité de foppnm- 
sioP Dc mcnt eu électricité sur tes 
lieux d’exploitation et par te 
vétusté des voies de communica- 
tion ferroviaires, routières ou flu- 
viales. 

Cet aspect des choses, dont 9 


n’est pratiquement jamais ques- 
tion dans 1a presse information, 
nous est surtout rév él é par te lec- 
ture de la littérature contempo- 
raine de 1a Sibérie. Car 1e côté 
épique de ce combat des hommes 
pour le pro gr ès fournit aux écri- 
vains un thème d'inspiration très 
exploité, une récente conférence 
l'explique bien : « Les nouvelles 
et Jes romans de la Sibérie 
d’aujourd’hui évoquant ce tuyau 
interminable qui , sans qu’on 
sache trop pourquoi, se fissure 
brusquement, éclate puis prend 


celui (fUrengoy, est d’autant plus 
inquiétante que l’itinéraire de plu- 
sieurs gazoducs déjà en activité 
emprunte cette partie de la toun- 
dra septentrionale». Or on sait 
depuis longtemps que te sol de ces 
région a des réactions insolites, 
tantôt engloutissant en peu de 
temps tout corps dur posé sur sa 
surface, tantôt, au contraire, te 
surélevant sons l’effet d’une 
énorme boursouflure. Déjà, sous 
Staline, on avait eu un aperçu de 
ces caprices de 1a nature, avec 
une voie ferrée - restée mémora- 
ble — qui fat transformée en peu 
de temps en une sorte d’image 
surréaliste où l’on voyait des rails 
tantôt chevauchant d’énormes 
bosses de terrain, tantôt, au 
contraire, s’enfonçant dans 
d’immenses étendues d’eau. Nul 
ne saurait donc dire actuellement 
quel gigantesque effet inflamma- 
toire risque d’avoir un jour, sur le 


charity - ont un sens péjoratif, 
tout comme les néologismes en- 
gendrés par te crise économique. 

Le verbe «glaner», en revan- 
che, est entré dans la langue cou- 
rante d’un pays qui n’a pas connu 
la féodalité. H y a même perdu sa 
connotation servile pour gagner 
une nuance de moralité. Glaneur, 


ai porte secours aux autres ai 
s’aidant soi-même. Aide-toi, te 
Ciel t’aidera ! Glaneur, on n’est 
pas freebie. Surtout, on part en 
guerre contre un vice national : le 
gaspillage. 

Le US General Accounting 1 Of- 
fice (2) estime que, pour 20%, la 
production annuelle des a l i m e nt s 
est perdue ou gaspillée dans tes 
champs, les urines de conditionne- 
ment et les dépôts de distribu- 
teurs. Déjà, en 1977, .te GAO 
avait proposé us système de récu- 
pération. U d’est pas étonnant que 
certains aient répondu à l’appel 
avec une ferveur quasi tdhgieuae. 


Uscmomauxi 


C’est après sa conversion que 
Chris (trente-quatre ans) a fondé 
Sparrow Ministries, un groupe de 
fidèles qui vivent leur foi en com- 
battant le gaspillage pour nourrir 
ceux qui ont faim. Le nom qu’elle 
hu a choisi se réfère à la parabole 
évangélique et à la sollicitude du 
créateur pour son infime créature, 
le mamean. La Bible ne demande- 
t-elle pas de laisser des glanes 
dans les champs pour « les pou- 

très ri étroit wr ? » 


vrea et l’étranger f » 

A vingt ans, Chris a vu dans un 
champ de petits pois où venait 
d’avoir lieu la récolte « des tonnes 
de légumes restés sur les tiges. 
J'ai frappé à la porte du proprié- 
taire pour demander l’autorisa- 
tion de glaner, fêtais la bienve- 
nue ». Depuis- 1982, elle frappe 
aux portes de te part de Sparrow 
Ministries. « Les gens ne se ren- 
dent même pas compte des quan- 
tités qui se perdent Cette année 
nos glaneuses ont fourra à me 
soixantaine de familles assez de 



SERGUEL 


feu, tandis que des gens se jettent 
héroïquement sur lui pour l'étein- 
dre de leur corps, jusqu'à ce que 
tout recommence à un autre 
endroit » 

Il y a te comme une rés ur gence 
de 1a littérature de guerre, mais 
d’une guerre livrée cette fois 
contre te temps, la nature et tes 
choses, au détriment de l’œuvre 
de l’homme, et quelquefois au 
péril de sa vie. Ce qui est très 
symptomatique d’une réalité dont 
il est difficile d'imaginer la dureté 
et les détresses quotidiennes. 

Cela nous amène au troisième 
des grands problèmes qui compro- 
mettent présentement l'exploita- 
tion du gaz sibérien: celui des 
conditions de vie da .personnel 
employé sur tes installations. Des 
conditions si précaires qu’on reste 
confondu de voir tes responsables 
les accepter mm broncher, dans 
une sorte d'ignorance chronique 

des besoins de l 'immens e popula- 
tion dont ils ont la charge. 

Pour en avoir nne idée, 3 suffit 
de rappeler que, lorsque te gise- 
ment d’Urengoy commença à 
atteindre son quota de production, 
les travaux d’infrastructure 
n’étaient réalisés qu’au tiers seule- 
ment des aménagements prévus, 
ce qui contraignit te personnel^ 
vivre dans des conditions mimagi- 


nables, parfois même sous la tente 
en été comme as hiver- Cela se 
sut à la longue, ri bien que 1e nom- 
bre des volontaires, attirés 
d’abord par te promesse d'avan- 
tages substantiels, diminua au fÜ 
des mois, et que ^exploitation du 
gazoduc souffre aujourd'hui d’une 
inquiétante pénurie de techni- 
ciens qualifiés. Ce qui explique en 
grande partie te baisse des livrai- 
sons et, sur un plan plus génénd» 
la remise en question du niveau de 

p ro du ction ju ftjalwnwil jifeni. 


d’imaginer que l'ambiance a dû 
être plutôt orageuse. Mais lais- 
sons te partie au r ep ort e r : « Les 
tentatives de quelques camarades 
pour envelopper la réalité des 
choses dans des formulations 
fumeuses ont échoué, de même 
que leurs efforts pour su bstituer 
àVantûyse concrète et aux propo- 


sitions précises tout un jeu de 
auestions tirées par les cheveux. 


« Formations fameuses v 


C’est pourquoi 3 ne pu 
exagéré de due que te « 


d'Urengoy » se trouve aujourd'hui 
dans Fnnpaise À tel point que tes 
hauts re sp o n s ab les ppHtiqncs du 
pays, restes sourds jüsquîci aux 
suppliques des « Sibériens », sem- 
blât enfin conscients de te gra- 
vité de la situation. C’est en tout 
cas ce que laisse penser un long 
reportage paru (huas les Izvestia 
du 24 mars dernier. Il révèle 
qu’une délégation de te direction 
collégiale du Plan d’Etat s’est ren- 
due à Tutnen, capitale du pétrole 
et du gaz sibériens, afin tenir 
une conférence élargie sous te 
direction du présidait du Gosplan 
hû-même, N. L Balbakov, vice- 
président du c o m o B des ministres 
de l’URSS. 

Pour que des personnages aussi 
im p or tant* se soient crus obligés 
de faire un ri long voyage afin, 
nous dit-on, • d’approfondir fous 
les problèmes et <T m tirer une 
vue claire des choses », 3 fallait 


questions tirées par les cheveux 
Beaucoup de griefs faits par les 
géologues et les techniciens du 
gaz et du pétrole ont été reconnus 
valables, et c’est la raison pour 
laquelle Ü est Indispensable, dans 
l’avenir, que les dirigeants de 
l’énergfe, de l’ùtgénierie et de la 
chimie modifient , dans un esprit 
opérationnel . leur attitude envers 
les requêtes des gens du Nord.- » 

Après avoir admis quH n’était 
* pas simple » d’émettre un pro- 
nostic sur le développeme n t d’une 
région aussi vaste et unique ai son 
genre que le district de Tumea, la 
conf é rence a couda à la nécessité 
de * tenir compte des leçons du 
passé récent». Pourquoi ne pas 
s’attendre aussi que les responsa- 
bles du programme énergétique. 
« se rangeant à l’avis de nom- 
breux économistes soviétiques, 
décident, à l’avenir, de ne plus 
conclure de nouveaux contrats 
pour l’exportation du 
gaz» 7 (l). 

Dons ces conditions, 9 est à 
prévoir que FopprovisUmnement 


de TEurope en * or bleu » sibérien 
va poser de sérieux problèmes. 


BORIS CtflCHLO. 


certainement qu*0 ÿ cùt u rgence. 
Et quand on ajoute que la conver- 
sation a été « méthodique et tin- 
cire, parfois vhe-. », fl est faefle 


( 1) Bconomlceskaya Gozeta. 
att\984, gr 13.- Un àawiage Sibérie £ 


man 1984, tP IX Un Oortage Sibérie L 
Economie - Ecologie - Stratégie » est 
actadteuMBt «m pose à Plastitiit 
d'études slaves de Para. 






teis { cé~\ » 
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pommes de terre, de légumes et 
de fruits pour l’hiver. Nous avons 
cueilli à la main plus de 120000 
livres de mats et de quoi remplir 
trente camions de carottes. » 

Four embaucher ses glaneuses, 
elle parcourt les queues qui se for- 
ment devant tes dépôts de se- 


cours. Mais dans son -.équipe, 
comme dans les groupes de gla- 
neurs otés par 1e GAO dans un 
rapport de juin 1983* ce ne sont 
pas les bras qui manquent -r quel- 
ques groupes ont des listes d’ut- 


La réalité est moins idyllique. 
Dans tes beaux du Centre natio- 
nal de recherche, sur te distribu- 
tion de la nourriture, Nancy Ama- 
do, la directrice, 1a décrit tout de 
gb : *- Ce pays fourmille d’enfants 
qui ont faim. » Et Paul Smith, de 
te ligue pour te défense des en- 
fants soupire : « Bien sûr, on n’est 
pas au Bangladesh, mais la faim 
devient endémique aux Etats- 
Unis chez les enfants des pau- 


ques groupes oit des listes d’at- 
tentes de cinq cents noms — mois 


plutôt les fonds pour payer des 
irais de transport, pouvant atteiù- 


irais de transport, pouvant attein- 
dre 2000 dodlara pur mois. 

Ce» initiatives sam appuyées 
par onze Etats, et en Capdntie 
les exploitant», qui autorisent les 
glaneurs bénéficient' de dégrève- 
ments focaux. 

Un soir, à la téKvïrion, ai a pu 
voir une séquence charmante sous 
le titre : «Millet 1983, tes gla- 


a . Lé présidera Reagan a dit un 
jour ne pas comprendre que 
• dans un pays si riche tant de 
persanes aient faim ». Mais tes 
poti t i c icra n*utflaent te verbe gla- 
ner qu’à propos de te récolte... des 
voix.'- - 


DÉ.YSROWEDORRANCE. 


neurs souriants ». Dans une petite 
Ville do Colorado, les enfants 
d’une HLM couraient joyeuse- 
ment vers 1a camionnette des gla- 
neuses, qui tes appelaient à son de 
fclocbe et ils repartaient chargés 
de cartoi» trop lourds peureux. ' 


(1) Ce* bon*, accordés en raison de 
49 cents (environ 4 francs) maximum 
par repas et par personne, sont censés 
fournir on umUâtati d’« aliments nu- 
triztft à bas prix ». 90 % de* 22 œilüons 
de bénéficiaires ont an revenn annuel 
dont'le nhèau cstindenoBS do soûl of- 
fktel de b mhttxv soit, ponr tme fsnûlle 
de quatre personnes, 9.862 daQus, et 
47 » sont des enfants. 

(2) GAO, organisme officiel de re> 
cherche, responsable devint le Congrès. 
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Etranger 

EN UNION SOVIÉTIQUE 


Staline, les communistes et les autres 


Être historien de profession et 
tenter de raconter Staline : quelle 
audace et peut-être, au bout du 
compte, quelle frustration ! Parce 
que, eu cette année 1984, que dire 
qui ne fût déjà superbement 
écrit ? Depuis le travail monu- 
mental de Sou vanne, dont la pre- 
mière édition remonte à l'avant- 
guerre, U semble qu'il n’y ait plus 
rien d’essentiel à découvrir. Les 
documents qui permettraient de 
mieux connaître et de mieux ex- 
pliquer cette sombre période sont 
inaccessibles aux chercheurs, 
voire à tout jamais détruits, puis- 
que, pour bâtir ce système,- 0 a 
fallu commencer par annihiler 
l'histoire. 

L’entreprise à laquelle s’est at- 
telé Jean EUeinstesa pouvait donc 
apparaître superflue. L’auteur ne 
renouvelle pas la connaissance 
que nous avons de l'ancien dicta- 
teur. 11 ne prétend* d'ailleurs pas 
faire œuvre de défricheur, et, en 
bien des chapitres, 3 avoue honnê- 
tement son ignorance des faits les 
plus élémentaires dans toute bio- 
graphie. ü est vrai, par exemple, 
que des personnages, qui se dirent 
et qui Turent peut-être des compa- 
gnons d'enfance du futur Staline, 
ont publié des souvenirs auxquels 
il serait imprudent d’àccarder une 
confiance absolue. La première 
tâche d'un historien voué à Sta- 
line le temps d'un livre n'est pas 
d’amasser des documents, mais de 
rejeter impitoyablement tout ce 
qui relève de l'imaginaire cm de la 
propagande. On a l’impression 
qu’a près avoir fait ce tri il ne reste 
pas grand-chose. Eh bien ! SL Et 
le travail de Jean Pnwmt«ân mé- 
rite l'attention. 

D’abord, de tous les ouvrages 
dignes de ce nom consacrés an su- 
jet, c'est sans doute le plus com- 
plet. Les précédents, parfois plus 
originaux — et, une fois encore, on 


en revient à Sou vanne, — s’arrê- 
taient, forcément, bien avant la 
mort de Staline, même si des com- 
pléments ont été ajoutés aux édi- 
tions ultérieures. Oms le livre de 
Jean EUeinstein, voici Staline tel 
qu’a apparaît avec le recul, trente 
ans après son décès. 

Mais pourra-t-on jamais juger 
avec recul un tel homme ? U y a 
dans sa carrière trop de sang 
versé, trop d'espérances moquées, 
anéanties ou encore, dans des mi- 
lieux plus restreints, trop d’illu- 
sions entretenues pour que le Père 
des peuples soit observé comme 
un objet de curiosité. Sans sacri- 
fier aux exigences de son métier, 
Jean EUeinstein ne peut nine veut 
cacher, derrière l'historien, le mi- 
litant, l’homme de foi qu’il est 
resté. Il fut l'un des intellectuels 
les plus connus du Parti commu- 
niste, et, quels que soient ses dé- 
saccords avec le PC, il demeure 
communiste de conviction. 

En même temps, 3 pente un ju- 
gement très sévère non seulement 
sur Staline, mais sur l’ensemble 
du système. Sur l'homme d’abord, 
le point le plus brûlant : la compa- 
raison qui s’impose avec Hitler. 
Jean EUeinstein n'eut jamais la 
moindre sympathie pour le na- 
zisme, et le Führer incarne tout ce 
qu'il exècre, alors qu'à un mo- 
ment de sa vie le Vojd soviétique 
s'est identifié à l’idéal qu'il a 
conservé. Pourtant, le bilan de ses 
analyses n'est pas en tous ponts à 
l'avantage du successeur de Lé- 
nine. Par exemple, Q observe que. 
après le massacre des SA en 1934. 
Hitler le sanguinaire a au moins 
épargné ses compagnons, alors 
que Staline faisait trucider gail- 
lardement amis et ennemis. Le 
Soviétique, qui poursuivait ses ob- 
jectifs de pouvoir avec une froide 
détermination, avait étouffé tout 
sentiment. 


Ces crimes-là sont l’œuvre d'un 
personnage atteint « de schizo- 
phrénie, de mégalomanie, de pa- 
ranoïa ». Ces traits, remarque no- 
tre auteur, se sont aggravés avec 
l’âge. Mais Jean EUeinstein refuse 
de (e considérer comme on fou. 
• C'est, écrit-il, le système politi- 
que dont il est le produit qui est à 
l'origine de son action criminelle. 
JLui-méme le poussa jusque dans 
ses conséquences extrêmes, et 
rien ni personne ne pouvoir T arrê- 
ter dès lors qu’il était maître du 
pouvoir. » C’est d'ailleurs parce 
qu'il- met en cause le système lui- 
même, et non simplement le chef 
mort en 1953, que Jean Elleins- 
tein répugne à employer le terme 
de stalinisme. 



Marchand de thé 

à Moscou 


Le KGB «bouclier et glaive » 


Le 16 mai dernier la Gazette - 
littéraire de Moscou, a annoncé 
l'ouverture d’un grand 'concours : 
écrivains et cinéastes sont invités 
à faire assaut de talent pour exal- 
ter le travail des «organes», 
comme on dit là-bas, et à envoyer, 
leurs œuvres au 2 rue Dzerjmalô, 
à Moscou, c’est-à-dire an siège du 
KGB, qui jugera en connaissance 
de cause. 

L’avis de concours ne précise 
pas si la compétition est réservée 
aux citoyens soviétiques, mais le 
nouvel ouvrage que l'Américain 
Joint Barton vient de consacrer 
aux services secrets soviétiques a 
bien peu de chances d’être 
retenu : non qu'3 omette de ren- 
dre un coup de chapeau mérité à 
certains exploits de l’immense 
organisation qui se veut • le bou- 
clier et le glaive » du parti. Mais, 
par la force des choses, 3 décrit 
essentiellement, avec un luxe 
impressionnant de détails, des 
opérations qui se terminèrent par 
un échec: défection ou arresta- 
tion des agents sur lesquels les 
responsables de la rue Dzexjinsla 
avaient pourtant les raisons de 
fonder tes plus grands espcûrs. 
r^«E*nn<. que le jury du concours 
(date limite de dépôt des œuvres : 

août 1987 - il s’agira de célé- 
brer le soixantième anniversaire 
de la création de la Tchéka ~ cou- 
ronnera un ouvrage plus éd ifiant . 
Mais pas forcément ans» bien 
documenté... 

Enquête sur le KGB. publié en 
1983 aux Etats-Unis, et qui vient 
de paraître en traduction fran- 
çaise, est le second livre consacré 
par l'auteur au même sujet ; te 
premier, paru eu 1974, avait fait 
beaucoup de bruit. C’était, eu 
fait, la première fois que te grand 
public se voyait offrir un aperçu 
assez précis de ce que pouvait dis- 
simuler ce célèbre sigle de trois 
lettres — qui recouvre 1e * Comité 
pour la sécurité d’Etat ». Av ec e n 
prime un certain nombre de révé- 
lations, au point que la traduction 
française avait été soigneusement 
expurgée de tout ce qui aurait pu 
compromettre un ancien ambassa- 
deur de France à Moscou, coupa- 
ble de certaines faiblesses. Cette 
fois, la traduction est intégrale — 
3 faut dire qu'aucun Français, 
sinon un «agent d’influence» 
condamné à cinq ans de prison en 


1979 et relâché en 1981, n’est mis 

en cause. 

L'auteur et ceux qui Font aidé 
dans sou considérable travail de 
documentation et de recherche 
appartiennent à l’équipe du Rea- 
der’ s ùtgest, et 1e style s’en res- * 
sent parfois. C’est surtout vrai du 
premier chapitre, mélange d’anec- 
dotes et de considérations géné- 
rales sur la nature profonde du 
système soviétique et sur les 
divers maux de l'URSS. On peut 
trouver tout cela dans de multi- 
ples livres de moindre intérêt, et ü 
serait dommage que le lecteur se 
laisse arrêter par cette introduc- 
tion un peu lourde, car la suite se 
révèle absolument passionnante : 
pendant 140 pages, comme dans 
le meilleur des ouvrages de Le 
Carré, nous nous retrouvons an 
Japon, vivant au rythme de la 
« résidence » du KGB à Tokyo, et 
suivant l’itinéraire professionnel 
tmU aussi psychologique d'un 
brillant agent, Levtchenko, offi- 
ciellement correspondant de 
l'hebdomadaire soviétique Temps 
nouveaux. H recrute, en particu- 
lier dans la presse japonaise, des 
p gents qui se rendent plus ou 
mofnc compte de ce qu'ils font. 


Mesures actives 

Tout y est — ou du moins sem- 
ble y être, — y compris les affron- 
tements et tes hunes an sein de la 
«résidence», et 1e récit détaillé 
de la défection de Levtchenko, 
des réactions rapides et haute- 
ment « professionnelles » de la 
CIA locale, qiti sut te protéger 
tout en tâchant - nécessités 
diplomatiques obligent ! — de ne 
pas trop offenser les services 
s ec re ts japonais. Q est évident 
qu’un tel récit ne pouvait être 
fondé que sur de très longues 
c o nver sa tions avec le principal 
intéressé, étayées par de nom- 
breuses références qui figurent, en 
annexe de chaque chapitre, et 
y n«i sur certaines conf i den c es 
des services américains eux- 
mêmes, ce dont Fauteur ne fait 
pas mystère. 

Le livre nous offre deux antres 
récits de cette eau - fort savou- 
reuse : la vie d'une « taupe », 
depuis sa naissance en Tchécoslo- 
vaquie avant guerre, sa formation 


en Allemagne de l’Est et à Mos- 
cou, jusqu'à son installation suc- 
cessivement, en RFA, au Canada 
et enfin, dans les années 70, à 
New-York, où, grâce à ses qua- 
lités exceptionnelles, l’intéressé, 
Rudi Hermann, est désigné pour 
occuper le poste, de résident 
« illégal » du KGB pour les Etats- 
Unis (le résident légal étant celui 
qui bénéficie d’une couverture 
diplomatique). Là encore, on suit 
de très près l’étrange existence de 
l’agent jusqu’au dénouement, 
même si cette fois certains élé- 
ments nous échappent, en particu- 
lier les procédés qui ont permis au 
FBI de démasquer Hermann, bien 
avant son arrestation en mai 1977. 

Le troisième « héros » du livre 
est un universitaire un peu dilet- 
tante qui s’était laissé prendre au 
«jeu» de l'espionnage ; Hugh 
Hambleton. qui purge depuis 
1982 une peine de dix ans de pri- 
son en Angleterre, mais que 
Fauteur a pu rencontrer alors qu’il 
se trouvait encore en liberté au 

Omaifa 

Outre ces trois récits, le livre 
contient on assez long panorama 
des ■ mesures actives » du KGB : 
la désinformation (en particulier 
la fabrication de « faux », comme 
qui étaient destinés à brouil- 
ler le président Sadate avec les 
Américains et aussi les efforts 
déployés pour influencer ou, dans 
certains cas, manipuler complète- 
ment, les mouvements pacifistes. 

Sans oublier l’espionnage 
industriel et le transfert, via 
l’Europe occidentale, de quantités 
impressionnantes de matériel 
• sensible» vers l’URSS, Tout 
cela est peut-être moins neuf, 
encore que certains détails 
concrets laissent rêveurs. On 
apprend par exemple que les 
Soviétiques, non contents de dis- 
poser, juste au-dessus de San- 
Francisco, d’un consulat hérissé 
d’antennes qui leur permet de 
capter la majeure partie des com- 
munications téléphoniques de la 
Silicon Valley, ont obtenu récem- 
ment le droit de transférer leur 
ambassade sur la plus haute col- 
tine de Washington, le meilleur 
endroit possible pour leurs « tech- 
niciens» ! 

John Barron n'est évidemment 
pas un observateur « dégagé • qui 
mettrait sur le même plan te KGB 


Ce diagnostic donne â penser 
que le système est atteint d'un 
mal incurable. En même temps 
qu’il rejette ce système, Jean El- 
leinstein continue de croire au 
communisme. Il marque bien son 
sentiment à ce propos dans le 
commentaire qu'il consacre an 
portrait que de Gaulle fit de Sta- 
line : * Communiste habillé en 
maréchal, dictateur tapi dans sa 
ruse, conquérant à l'air bon- 
homme. il s’appliquait à donner 
le change. » Notre historien ap- 
précie ce passage somptueux des 
Mémoires de guerre, mais il 
cons teste la formule « commu- 
niste habillé en maréchal ». Il 
écrit, lui : » N'esi-ce pas plutôt le 
maréchal qui perçait enfin sous le 
communiste ? Que subsistait-il 
de communiste chez Staline en 
1944 ? Des mots, encore et tou- 
jours des mots. » 

L'expansionnisme 

communiste 

On trouvera une critique beau- 
coup plus radicale sous la plume 
d’un autre auteur, historien de 
métier, et qui. dans sa jeunesse, 
fut un des espoirs du commu- 
nisme: Annie KriegeL Comme 
beaucoup, elle dut prendre ses 
distances lorsqu'elle eut 
conscience de ce qu'avait été 1e 
stalinisme. Mais elle ne s’est pas 
contentée de dire que Staline 
avait sali 1e communisme, voire 
que le système mis en place par 
Lénine donnait nécessairement 
naissance au stalinisme. Dans te 
Système communiste mondial. 
elle rassemble un certain nombre 
d'écrits publiés ces dernières an- 
nées. Serait-ce trahir sa pensée 
que de résumer en ces termes 
toutes ces études : ce n'est pas le 


du parti 

et la CIA oo 1e FBI. Pour lui, 3 
est impératif de • résister » (c’est 
te titre de son dernier chapitre) , 
donc de ne pas se voiler la face ou 
ne penser qu’à limiter les pouvoirs 
des services occidentaux pour 
mieux faire le lit de F « adver- 
saire ». Mais Barron évite de ver- 
ser dans l’alarmisme simpliste. Sa 
conclusion est même plutôt opti- 
miste ; si tes démocraties sont par 
nature vulnérables face à un sys- 
tème totalitaire, elles possèdent 
aussi des défenses naturelles - 
liberté d’expression, en particulier 
— qui permettent de limiter la 
gravité des blessures subies. 

Un sourire célèbre 

Au contraire, le camp d’en face 
encaisserait beaucoup plus diffici- 
lement les coups, d’autant qu’une 
proportion croissante d’agents du 
KGB. écœurés par le système, 
seraient disposés à faire défection 
(Fauteur cite quelques exemples 
récents). Si c’est vrai, on peut 
s'attendre à lire sous peu un nou- 
vel ouvrage de John Barron, aussi 
passionnant, on l’espère : une cer- 
taine quantité de matériaux se 
sont déjà accumulés depuis 1983, 
â Téhéran, à Londres ou à Paris, 
dont la presse s’est faite Fécbo 
rapidement, sans avoir la possibi- 
lité d’aller plus loin. 

En attendant, ce livre peut 
rafraîchir la mémoire de cet» qui, 
rebutés par le « style Tcher- 
nenko», éprouveraient quelques 
regrets pour tes manières plus 
• raffinées » de son prédécesseur 
louri Andropov, qui dirigea pen- 
dant quinze ans les fameux 
« organes ». Mais tes nostalgiques 
apprendront tout de même avec 
plaisir, en lisant le compte rendu 
de son entrevue surprise avec 
Hambleton, qne l’ancien patron 
dn KGB parlait vraiment 
l’anglais. Et ils seront reconnais- 
sants à Fauteur d’avoir éclairé la 
dernière page de son livre d’un 
sourire : celui qne le même 
Andropov adressait, en 1956. à un 
Hongrois qu’il venait de faire 
arrêter - et qui a survécu pour 
raconter la scène. 

JANKRAUZE. 

* John Barron, Enquête sur le KGB. 
Fayard, 437 98 F. 


« système » qui a fourvoyé le 
communisme, c'est 1e commu- 
nisme qui produit inévitablement 
un tel système. 

Le livre d'Annie Kriegel n’est 
pas un simple assemblage de 
textes. C'est presque un guide â 
l'usage des gouvernants et des 
peuples de l'Ouest, qui. plus de 
soixante après le coup d'Etat bol- 
chevique, n'arrivent toujours pas 
à saisir la réalité soviétique et 
communiste. Annie Kriegel en est 
venue à se méfier des commen- 
taires sur l'expansionnisme russe, 
voire l’expansionnisme soviéti- 
que... Elle préfère, pour mieux ap- 
préhender 1e phénomène, parler 
de l’expansionnisme communiste. 

Une formule, qui paraît encore 
à beaucoup une utopie, est deve- 
nue, selon Annie Kriegel. réalité : 
les régimes communistes ont ac- 
compli la prophétie sur le « dépé- 
rissement de l’Etat ». D'autre 
part, certains analystes et 
hommes politiques pensaient, ii 
n’y a guère, qu'a près être sortis du 
sous-développement l’URSS et les 
autres membres du camp socia- 
liste découvriraient les mérites du 
libéralisme au moins politique, tel 
qu'on le pratique dans les sociétés 
les plus industrialisées de l'Ouest î 
Même si. au cours de sa démons- 
tration, il lui arrive de simplifier 
— ou, ce qui revient au même, 
d’exagérer, - Annie Kriegel met 
fort justement l'accent sur un 
point fondamental : l'Etat fondé 
eu 1917 et ceux qui. par la suite. 


se sont inspirés de ce modèle n'ont 
rien de commun avec l'Etat classi- 
que, qui, lui, a vocation d'Etat de 
droit. C’est simplement, pour re- 
prendre la formule de notre au- 
teur, le • bras administratif du 
parti •. Dans ces conditions, U est 
vain d'espérer une • conver- 
gence • des deux systèmes mon- 
diaux. comme ce fut le cas tors 
des plus belles années de la dé- 
tente. L'Etal n'est plus, en URSS, 
que l'instrument du seul pouvoir, 
ce parti • de type nouveau - 
voulu par Lénine. 

Or on peut se demander si ce 
qui paraissait il y a un siècle une 
rêverie badine - le dépérissement 
de l’Etat - n’est pas devenu une 
réalité redoutable, parce que le 
vide ainsi créé a été comblé par le 
parti unique, qui. lui, a une voca- 
tion totalitaire. Il est vain d'espé- 
rer et même de prévoir une démo- 
cratisation aussi longtemps qu’il 
n'est question que du dépérisse- 
ment de l'Etat. Ce sera une autre 
affaire le jour où il sera possible 
de parler sérieusement de dépéris- 
sement du parti. Mais, ce jour-là 
— s’il arrive, - il n'y aura plus de 
système communiste. 

FRANÇOIS BRÉVENT. 

* Staline, de Jean EUeinstein. 
Fayard. 585 p..98F. 

* Le Système communiste mondial. 
d'Annie Kriegel. PUF. Collection 
• Perspectives internationales ■, 272 p.. 
150 F. 
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Une explosion a détruit un stock 
de missiles sol-air près de Mourmansk 


Une rioteste explosion s’est pro- 
duite vers la nû-mai dans un dépôt 
de munitions de la marine soviétique 
dans La presqu’île de Kola en URSS, 
sur la mer de Barentz, selon une in- 
formation diffusée par les services 
de rense ig nemen ts de Washington, 
1e jeudi 21 juin, et confirmée offi- 
ckülement vendredi L'explosion au- 
rait été localisée par des satellites 
américains à Scvôromorsk, près de 
Mourmansk, dont ka ports servent 
de bases à la flotte soviétiqae du 
Nord, qui com prendrait : 1 porte- 
avions, 148 autres navires de sur- 
face, 190 sous-marins et quelque 
423 avions de combat, selon le Pen- 


anrait été à violente que les observa- 
teurs militaires à Washington et au 
siège de rOTAN ont tfabord pensé 

à »"* catastrophe nucléaire, hypo- 
thèse démentie par la suite, notam- 
ment par le ministère norvégien de 
la défense, qui a fait savoir que r Ins- 
titut sismique Noisar n’a enregistré 
aucune explosion atomique. 


Les spécialistes américains affir- 
ment qu’« entre un quart et 
un tiers - du stock de missiles sol-air 
aurait été détruit et précisent que 
ces missiles sont essentiels à la pro- 
tection d’un groupe naval contre des 
attaques aériennes. Un haut respon- 
sable américain a même déclaré an 
Washington Post que, étant donné 
l’ampleur du désastre, • ce ne serait 
pas le meilleur moment pour la ma- 
rine de guerre soviétique de se frot- 
ter à PUS Navy ». La déflagration 


Le dépôt est situé à une centaine 
de küomètres de la frontière norvé- 
gienne. La présence d’un stock aussi 
important s'explique probablement 
par les grandes manœuvres aérona- 
vales soviétiques au large du Cap- 
Nord en avril dernier. Un responsa- 
ble américain a affirmé au 
Washington Post que cette explo- 
sion serait la plus grave et la der- 
nière en date de tonte une série, qui 
se seraient produite, au cours des 
six de r ni ers mois dûs les installa- 
tions soviétiques. 


A Moscou, M. Zamiatme, porte- 
parole du gouve rn ement soviétique, 
a déclaré ne pas avoir lu l'article du 
Washington Post et n’être pas au 
courant de tels événements. — 
(AFP, Reuter). 


Italie 


Un don peu catholique 
pour Mgr Martini 


Milan (Reuter). - Mgr Cario 
Maria Martini, archevêque de Mi- 
lan, a reçu un cadeau inattendu, 
sous la forme de trois sacs 
bourrés de finis d'assaut, de 
pistolets et de bombes de fabri- 
cation artisanale. Ce don fort peu 
catholique a été fait le 13 jisn. 
mais n’a été révélé que ven- 
dredi 22 par la police. 

Tout cet arsenal appartenait 
aux oonütés communistes révo- 
lutionnaires, un groupe terroriste 
fié au mouvement Prima Linea, 
accusé de divers ass a ssin a ts et 
attaques A mains armées au . 
cours des années 70. 

Les sacs ont été remis peu 
après l'envoi. A Mgr Martini, 


d'une lettre écrite par le terro- 
riste Emesto Balducchi, dont le 
procès a fieu actuellement A Mi- 
lan. || y proposait de re m e tt re eu 
prélat les armes de son g ro upe 
en échange d'une médiation. Bal- 
ducchi, accusé d’avoir fondé et 
organisé les comités commu- 
nistes révol u tion na ires, risque 
vingt-huit ans de prison. 


La remise d’armes A rEgfise 
est, séton les journaux italiens, 
une constante dans l'histoire mi- 
ianaise, et ce. depuis le Moyen 
Age. l'archevêque ayant toujours 
été considéré comme un intermé- 
diaire et comme le défenseur des 
pauvres. 


Amnesty International s'inquiète du sort 
des 136 Pafestmens et l&anais détenus en Israël 


Dans un communiqué rendu pu- 
blic à Paris, Amnesty International 
s’inquiète du sort des cent trente-six 
Palestiniens et Libanais retenus au 
secret dans la prison militaire d’Atlit 
eu Israël depuis la mi-novembre 
1983, après leur transfert du camp 
d’ALAnsar au Sud-Liban. D’après 
Amnesty International, ces prison- 
nière se sont va refuser tout contact 
ou moyen de cotnmuni cation avec 
leurs familles ou avec une organisa- 
tion internationale telle que le Co- 
mité international de la Croix- 
Rouge, et deux seulement d’entre 
eux ont été autorisés è voir un avo- 
cat. Autre sujet de préoccupation 
pour Amnesty : ces prisonniers n’ont 
pas obtenu le droit de connaître avec 
précision et de réfuter les charges in- 


voquées contre eux peur fonder leur 
détention. 


Amnesty International rappelle 
qu’en plusieurs occasions elle a ex- 
posé aux autorités israéliennes ses 
inquiétudes sur lé fait que te statut 
légal de ces p r is on ni ers n’avait pas 
été clairement défini par elles, sous 
Je prétexte qu’il s’agissait d’une 
• mesure de circonstance » non pré- 
vue par la loi et la pratique judi- 
ciaire israéliennes. Les autorités de 


Jérusalem posaient en principe 
qu’elles ne considéraient pas les aé- 


qu’elles ne considéraient pas les dé- 
tenus comme des prisonniers de 
guerre ; elles consentaient toutefois 
A leur appliquer les dispositions de la 
quatrième convention de Genève — 
y compris des visites régulières de 
représentants du CICR au camp 
d*Ai-Ansar. 


Onzième jour de protestation 
dans les missions diplomatiques israéliennes 


Les missions diplomatiques israé- 
liennes ont poursuivi vendredi 
22 juin, pour le onzième jour, leur 
mouvement de protestation pour ré- 
clamer l'alignement de leur statut 
sur celui de l’armée. A Jérusalem, 
les cinq cent cinquante fonction- 
naires du ministère des affaires 
étrangères observent, eux aussi, le 
mouvement. A l’appel de leur syndi- 
cat, les diplomates avaient com- 
mencé leur mouvement, le 1 1 juin, 
par une grève générale de trois 
jours, suivie depuis d’une grève du 
zèle. 

Aux Etats-Unis, plusieurs cen- 
taines de personnes & Washington et 
mis de deux nulle autres à New- 
York, selon les indications fournies 
par un diplomate israélien, ont at- 


rainé par les Etats arabes visant A 
l'exclusion d’Israël de cette organi- 
sation internationale. Au Caire, 
seule capitale arabe abritant une 
mission diplomatique israélienne, 
l’ambassade fonctionne normale- 
ment, mais les consulats du Caire et 
d'Alexandrie font grève. 

B y a deux semaines tors de l'arri- 
vée cm Israël de M. Javier F e rez 
de Cudlar, secrétaire général de 


l’ON U, les diplomates réquisi- 
tionnés avaient épinglé sur le revers 
de leur veston un badge indiquant : 
• J’ai it£ réquisitionné contre ma 
volonté. • — (AFP.) 


Bangladesh 


tends des heures pour remplir des 
formalités administratives- À Paris, 
à l’exception de l'ambassadeur 
M. Ovadia Sofer, - réquisitionné 
d'office ». et de rattaché militaire, 
tous les fonctionnaires de l'ambas- 
sade observent la grève, indique-t-on 
dans te milieux diplomatiques tir 
raéllens. La consigne du syndicat, 
prceise-t-oa, a été rompue une seule 
fois lors de la réunion au début de la 
semaine à Hambourg de la confé- 
rence de l’union postale universelle. 
Les diplomates israéliens en Europe 
se sont mobilisés pour mettre en 
échec un projet de résolution par- 


• Révocation dit ministre des af- 
faires étrangères. - Le ministre des 
affaires étrangères du Bangladesh, 
M. A.-R. Shamsud Doha, a été re- 
levé de ses Fonctions au sein du cabi- 
net, a annoncé vendredi 22 juin, 
l’agence de presse officielle BSS. 
Un bref communiqué du palais pré- 
sidentiel, qui ne p récis e pas tes rai- 
sons de cette révocation, a indiqué 1e 
même jour que le portefeuille des af- 
faires étrangères serait pris en 
charge par k président Erahad. - 
(AFP.) 


DU COTÉ 


Les tribulations 
de l’Assemblée de Strasbourg 


Csst une planète étrange 
que vont découvrir 
à Strasbourg d'abord, 
mais aussi à Bruxelles 
et Luxembourg 
les nouveaux éh/s 
du Parlement européen. 
Tout un petit monde, . 
su tildes années, 
s'est créé ses rites 


et ses coutumes. 

B compte beaucoup moins 
tle ronds-de-cuir 
irresponsables 
et de prébendiera apatrides 
que d'aucuns le pensent. 
Dans notre vie quotidienne, 
B joue un rôle considérable. 
Qui sont, que font 
messieurs les eurocrates ? 


De notre correspondant 


«Où vais- je mettre 
mon cheval ? » 


Cette décision n’a pas empê- 
ché, l’année dernière, l’Assem- 
blée de dégager, sous f impulsion 
des représentants britanniques, 
une majorité pour décider une 
session spéciale sur l’emploi à 
Bruxelles. Les partisans de la ca- 
pitale belge n’ont pas l’intention 
de s’arrêter en ai bon chemin. 
Déjà, de nombreux élus, dont le 
président sortant, M. Piet Dan- 
kert, évoquent, toujours au nom 
de l’efficacité, l’éventualité de 
transgresser les règles édictées 
par les Etats membres. L'idée 
est de tenir ni plus ni moins la 
moitié des sessions à Bruxelles. 


Tenteront-ils un coup de force 
contre les gouvernements? La 
réponse est aussi A chercher du 
côté des fonctionnaires de , 
Luxembourg. Dis le début de 
TofFensive des tenants d’un siège 
unique, les Organisations syndi- 
cales ont marqué leur opposition. 
U n’est pas question pour elles de 


déplacer les fonctionnaires- sans 
leur accord. Superbement ins- 
tallés dans la belle campagne 
grand-ducale, Os n’ont aucune in- 
tention d’ hypothéquer leur 
confort en émigrant vers dés mé- 
tropoles comme Bruxelles ou 
Strasbourg. Fort de ses droits et 
excédé par le discours sur l'effi- 
cacité, un fonctionnaire ne 
frvrait-3 pas : • Mais Où vais-je 
mettre mon cheval si Je dois 
quitter. Luxembourg f » .=• 


D’un antre côté, les «mis-, 
sions » à Strasbourg et. à 
Bruxelles ne sont pas toujours 
pour déplaire au personnel en 
poste au grand-duché. Echapper 
régulièrement A la routine fait 
aussi partie de leur conception 
de la qualité de la vie. 


Communautés européennes 
(Bruxelles). — MHte fonction- 
naires transbahutent, deux A 
cinq jours par mois, sept cents 
cantines bourrées de documents, 
de Luxembourg et Bruxelles A 
Strasbourg, pour assurer les ses- 
sions du Parlement européen. 
Impossible de faire autrement : 
l'Assemblée ne dispose, hors de 
ses sessions, que d'une 
de trois personnes, sorte de boîte 
à lettres, A son siège principal 
d’Alsace. 

Le personnel du Parlement 
installé au grand-duché (deux 
mille cinq cents personnes sur un 
effectif total de deux mille neuf 
cents) se déplace en grand nom- 
bre à Bruxelles pour organiser 
les réunions des commissions 
parlementaires (de cinq à dix 
par jour pendant plus d’une se- 
maine par mois). Ce va-et-vient 
incessant coûte la bagatelle de 
320 millions de francs (46 mil- 
lions d’ECU), soit 70% des dé- . 
penses annuelles du Parlement. - 

Les prompteurs d’pne Assem- 
blée, efficace tentent depuis les 
premières élections européennes 
de 1979, de transférer tontes les 
activités parlementaires à 
Bruxelles. Etre ancrés dans le 
premier lieu de travail de la . 
Communauté est, pour , les élus 
britanniques, italiens, danois, 
belges et néerlandais, une condi- 
tion indispensable à une meil- 
leure audience. D’autant qu’ils 
pensent tirer profit de la pré- 
sence des trois cents journalistes 
que compte la presse européenne 
A Bruxelles pour mieux délivrer 
leur message. 

Les Belges, dont les préoccu- 
pations ne se limitent pas à la 
seule efficacité du parlementa- 
risme européen, ont obtenu un 
premier succès en accueillant les 
commissions parlementaires et 
trois cents fonctionnaires. Fran- 
çais et Allemands — ces derniers 
attachent à Strasbourg k sym- 
bole de la «réconciliation», — 
sans oublier les Luxembourgeois, 
ont tenté de stopper cette évolu- 
tion en faisant confirmer par les 
Dix k statu quo sur les trois 
sièges. 


Reste, tout de même, la ques- 
tion de fond. Suffît-il de mettre 
fin & la dispe r s i on des lieux de 
travail pour rendre le Parlement 
européen efficace ? L'Assem- 
blée doit, en effet, tout d’abord 
s’attaquer A la torpeor de son ad- 
ministration. Jusqu’ici, elle n’a 
pas su se donner — mais s’y est- 
elle vraiment employée ? — un 
support administratif à la me- 
sure de ses ambitions. 


devait être Sus pour une demi- 
législature ; la seconde moitié 
devant revenir à un démocrate- 
chrétien, le candidat CDU,. 
M. Egon KJepsch, avait soulevé 
tant de difficultés au -seul de la. 
majorité, que, finalement, ce fut 
le socialiste Fiet Dankert qiti em- 
pocha la mise. Le lendemain du, 
scrutin du 17 juin,' les manœu- 
vres ont déjà commencé : du côté 
du Parti populaire européen 
(PPE), qui regroupe les 
démocnttes-chrétiens, le nom de 
M. Pierre Pflùnlin. est avancé. 
Candidature contestée s'il en. est 
au sein même' du groupe l’an- 
cien maire de Strasbourg n’est 
pas considéré comme on anima- 
teur des travaux de l'Assemblée, 
et surtout fi a contre lui son atta- 
chement bien compréhensible an 
maintien de sa ville comme lieu 
d’accueil les sessions plénières. 


maux, l’actuel ministre belge des 
relations extérieures. 


Scénario qui va rencontrer 
une forte opposition & droite, 
mais aussi à gauche. Le groupe 
socialiste a déjà décidé de pré- 
senter on candidat qui ne sera 
pas forcément le président sor- 
-tant, très contesté par ses colis- 
tiers; M. Ahicro Spinelli (appa- 
renté communiste) est, quant à 
lui déjà sur la hgoo de départ. 


Présidence à iqMbbi» ? 


Mais le mal est plus profond. 
A l’évidence, des parlementaires 
séduits par le jeu de la politique 
politicienne doivent commencer 
par balayer devant leur porte. 
Lors de. réfection du premier 
président, la majorité de centre 
droit avait conclu un accord aux 
tannes duquel M 1 * Simone Val 


De sorte que, aujourd'hui, fi 
ne se dégage pas une personna- 
lité A. droite suffisamment mar- 
quée pour assumer la présidence, 
sauf, bien sûr, ri M"»-Vefl est 
candidate,- mais; pour 1 Instant 
rien n’indique qu’elle le sera. 
Sauf également si les rumeurs 
qui circulent h Bruxelles sont 
fondées^ ri certains démocrates- 
chrétiens, notamment belges, 
songent A un arrangement avec 
les socialistes, le groupe le plus 
nombreux (cent trente-deux 
sièges) dans la nouvelle Assem- 
blée. l'idée de 1979 serait re- 
prise, mais avec un objectif dif- 
férent : une demi-législature à on 
socialiste — visiblement on pense 
& M. Dankert chez les PPE, 
l’antre à un démocrate-chrétien, 
en l'occurrence M. Léo Tznde- 


Stimulé par la publicité don- 
née A son projet d’union euro- 
"péenne par M. François Mitter- 
rand fors de -son discours de 
Strasbourg, M. Spinelli croit dur 
comme fer. A ses chances. U a, 
'sur ses idées fédéralistes, l’appui 
de la majorité des Bénâaxiens et 
des .Italiens. En revanche, son 
soutien inconditionnel A 
! Bruxelles comme siège unique 
du Parlement va lui attirer l’op- 
position des Français et des Alle- 
mands. H a «afin contre lui son 


.appartenance au groupe commu- 
niste. 


L'Assemblée peut-elle se per- 
mettre A la fois de se donner un 
président « communiste » et de 
comporter un groupe d’extrême 
droite composé par les élus de la 
Este Le Peu et du Mouvement 
social italien? L'opinion publi- 
que européenne peut-elle com- 
prendre autant de subtilités ? 
Une alliance entre démocrates- 

chrétiens et socialistes. Un prési- 
dent « communiste » - qui n’est 
pas vraiment communiste. La 
condition de l’efficacité ne 
sentit-elle pas, en premier lieu, la 
clarté? 


MARCEL SCOTTO. 


m LIVRE D'HENRI FROMENT-MEURICE 


Une puissance 


Directeur des' affaires 'écono- 
miques et financières au Quai 
d’Orsay ^ 'ambassadeur de Franra 
A Moscou, puis à Bonn, M. Henri 
Fromen t -Meurice a passé fin tiers 
dé siècle dans la carrière <fipk>-. 
manque et grâce ha en soit ren- 
due, il n*en est sorti ni amer ni 
bissé. Au contraire: pour avoir 
observé de (Intérieur l'adversaire 
potentiel numéro un de r Occi- 
dent et le partenaire priviégié de 
la France en Europe, A donne au- 
jourd’hui ('une des analyses les 
plus com p lèt es et les plus fines 
de revenir de la Communauté. ; 
Non pas au seul regard des mé- 
canismes complexes, où elle' 
donna parfois l'impression de 
s'empêtrer, mais dans une pers- 
pective beaucoup plus large, 
puisqu'elle prend en compte l’Eu- 
rope fout entière, de l’ Atlantique 
A f Oural, et l'éqtnBire général 
des forces, dans le monde de 
cette fin du vingtième siècle. 


aux fr o ntière s , le fait da plus ên 
plus patent que le capftaKsme/ 
loin d’entrer en agonie, procure 
sans o ca se {dus de bran-être au 
prolétariat et que celui-ci- aspire 
de moins en mains A le renverser, 
bref que toutes ces causes bccu- 
mulées conduiraient r Union an-' 
viétique A adopter un état d'es- 
prit qui rendrait possible le 
dépassement des clivages Est- 
Ouest; et l'instauration d’une •; 
coopération sans précédent è ce 
jour antre les deux blocs. Gomme 
le note M. Froment-Meurice, 
cette vision optimiste n'a cassé, 
d'être démentie par les faits- *•’•••■ 


zéro ». N'«st-ce pas, tout de 
même, beaucoup dire ? L’effort, 
actuel de réactivation de l’UEO, 
pour ne citer qu'un exemple, ne 
ràpond-3 pas — bien timidement 
à ce jour, mais enfin pour la pre- 
mière fois depuis longtemps - A 
une telle ambition ? 


Dans une première partie, fau- 
teur présente une description de 
« l'Antre » — c'est-à-dire de 
l'Union soviétique, - qui a le mé- 
rite de prendre A comrepied un 
certain nombre d’idées reçues. 
Par exemple, en ce qui touche à 
ridéoioçpe. M. Froment-Meurice 
s'élève contré . le . concept selon 
lequel toute idéologie sentit lettre 
morte en URSS, ceile^ti ne sa 
comportant plus que comme une 
puissance territoriale comme une 
autre; < La réalité est phis comr 
place. écriHL Les exigeants de 
l’URSS' sont bien évi de mme nt 
réaSsres, Mds, calculateurs. Os 
tiennent à f œil les in tér êt s du 
système et 'mesurent leurs dé- 
marchés i l'aune de ceux-ci. 
Mas. parmi les e intérêts du sys- 
tèmes, 4s incluent te nvse en 
ceuvre d'une certaine conception 
du monde, qui découle pour eux . 
de fîdéologie à laquelle Ss adhè- 
rent. Us n’évacuent pas ceHe-cL s 


Face à cette situation,, ajoute- 
t-8, la « maison Europe » est e ré- 
visée sur ette-rnSme [s. A chacun 
son image, son stylé en parti- 
culier dans les relations avec Je 
bloc oriental, mais aussi avec 
Washington. Et pourtant. Fran- 
çais et autres Européens gagne- 
raient A se pénétrer de deux évi- 
dences. La première est que les 
Etats-Unis, qu'on s'en réjouisse 
ou non, constituent une puis- 
sance mondiale i laquelle on ne 
peut raisonnablement demander : 
d’arrêter les lignes de force de 
son action diplomatique on fonc- 
tion du Vieux Continent seule- 
ment. et notamment de Je - 
France. La seconde- est que 
s cette puissance américaine, .à. 
supposer qu’elle aspire i fhégé- 
moms tant redoutée et dénoricée' 
comme Fun des grands maux de 
fa période ectaefte, est en fait de 
moins en moins capable &y at-' 
teindre». 


Dans une troisième partie, en- 
fin, M. R rome nt -Merefoe esquisse 
les lignes de farce d’une c Europe 
posséda», ou .pour mieux dire 
« une certaine idée d’une certaine 
Europe », qui permet t rait notam- 
ment de surmonta-, trente ans 
plus tard, e le regrettable échec 
de la CED », quitte à oser affron- 
ter en face s l'inévitable ques- 
tion» du réarmement allemand. 
Les technologies du futur, une 
défense plus unie, une diplomatie 
mieux concertée et débarrassée 
de quelques naïvetés héritées de 
la détente, et; plus que tout, une 
autocritique volonté politique en 
faveur de r Union européenne, 
qu'on la baptise ainsi par fidélité 
aux termes employés par le 
« projet Spinelli » ou qu'on lié 
trouve d’autres appellations, 
permettront-elles au VkuxConti- 
nertt do jouer enfin le rôle qui lui 
revient, non pas seulement pour 
satisfaire une vanité < culturelte » 
immémoriale, . mais fout simple- 
ment pour survivre comme r ex- 
ceptionnel .espace de prospérité 
et de S>erté, sans équivalent 
dans le. monde, qu'il est devenu 
-aujourd'hui 


«Au point zéro» 


De cette erreur d'optique, qui 
revient à banafisor fimpétr afero e 
soviétique, découlent bon nom- 
bre de * prévisions qui sont loin 
dé s’être vérifiées». A commen- 
cer par celle selon laquelle le re- 
cul de r Idéologie, les «Sfficultés 
économiques croissantes du sys- 
tème, les charges d'une course 
aux armements toujours plus 
onéreuse, la pression de la Chine 


Européen poBsaoriné'.mek-norv 
aveugle. M. Froment-Meurice es- 
time qu'une meèleure coordina- 
tion des poétiques étra n gère* 
respectives des pays de l'Europe 
occidentale est indîâpènsable, 
alors môme que i re ap parences 
- c'est-à-dire le développement 
de te coopération politique entré 
les Dix - risquent d'entretenir A 
oet .égard une euphorie falla- 
cieuse, et l'illusion de F efficacité. 
Quant A la défense, « tout est é" 
faire, puisque entre eux les Euro- 
péens en sont quatirrmrtt au point 


C'est à cette question, et à 
celles qui s'ÿ réfèrent, que tante 
de répondre le livre de 
M. Froment-Meurice, dans . un 
style alerté qui évoque plus le 
grand '« papier * bridant et polé- 
mique — : au- meilleur sens du 
terme' — que le télégramme di- 
plomatique (en tous cas tel qu'on 
sa nmagjns généralement). On 
peut adhérer, ou non, , à ses 
conclusions pratiqués, aux propo- 
sitions qu'il formule pour m meil- 
leur fonctionnement des institu- 
tions actuelles et futures de ta 
Communauté, mais fi est difficile 

(Réchapper A la logique et à la 
clarté de son- argumentation. 

. B. B - 


- ★ Hctirï Fromest-Meurice, Urne 
puissance nommée Europe. Jufliard, 
230 pages, 70F. ‘ - 
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Etranger 



DES EUROCRATES 


Ces messieurs du Berlaymont 


La construction européenne 
n'a pas seulement donné nais- 
sance à de grandes espérances 
politiques et à de gras dossiers 
techniques : die a aussi (surtout, 
selon les mauvaises langues) sus- 
cité l’apparition des « euro- 
crates », ces « technocrates apa- 
trides » dont pariait de Gaulle. 
Sans doute n’avait-on pas 
attendu la signature du traité de 
Rome pour découvrir l’existence 
des fonctionnaires internatio- 
naux: l’ONU, et avant elle la 
Société des nations, pour s’en 
tenir aux deux organisations les 
plus universellement connues, 
avaient eu elles aussi & mettre en 
place un corps d'agents au statut 
particulier, ni vraiment diplo- 
mates ni simples fonctionnaires. 
Mais aucune autre structure 
multilatérale comparable n’exis- 
tait auparavant (ni, d'ailleurs, 
n’existe à ce jour), et les « euro- 
crates» constituent à bien des 
égards une catégorie à part, les 
membres d’un club fermé mais 
peuplé puisque leur nombre, 
pour la seule Commission des 
Communautés, avoisine les dix 
mille. 

Toutefois, ce chiffre ne 
semble-t-il pléthorique qu’à 
l'extérieur. Les intéressés 
auraient plutôt le sentiment 
d’être trop peu nombreux — en 
tout cas an regard des tâches qui 
leur sont assignées. L’un des 
moyens les plus efficaces pour 
faire craquer le vernis de par- 
faite courtoisie qui caractérise 
généralement les fractionnaires 
européens consiste à insinuer 
qu'on pourrait sans dommage 
alléger leurs effectifs— 

Il en va en fait des institutions 
communautaires comme de la 
plupart des entreprises publiques 
ou privées : les tâches y sont, 
quantitativement, réparties 
d’une façon assez Inégale. Cer- 
tains secteurs à' activité, notam- 
ment subalternes, ne paraissent 
pas devoir conduire leurs titu- 
laires au surmenage ou à 
l'infarctus. D’autres, davantage. 
En toute hypothèse, il est assez 
mai vu, passé un certain niveau 
de responsabilités, de ne pas 
arborer en toutes circ o nstanc es 
Pair à la fois affaire et résigné du 
cadre supérieur harcelé par un 
emploi du temps inhumain, mais 
qui sait quand même consacrer 
cinq minutes (qui en devien- 
dront soixante pour peu que le 
courant passe) à son visiteur. 

U qualité de b vie 

On doit rendre aux «euro- 
crates » cette justice : ce n'est 
pas toujours un rôle de composi- 
tion, tant s’en faut. On cite, bien 
sûr, riap* la maison -de verre 
(expression qui ne doit ici être 
prise qu'au pied de la lettre) du 
« Berlaymont », l'immeuble 
gigantesque de la Commission, 
quelques cas de sinécures 
notoires. Il peut par exemple y 
avoir quelque délice, pour un 
homme aimable et cultivé, ma ï s 
peu attiré par la frénésie des cou- 
loirs et les réunions multilingues, 
à rédiger quelque lointain 
bureau donnant sur le parc, à 
longueur d'année et à petite 
vitesse, un rapport au demeurant 
passionnant sur « Le cirque da ns 
la Communauté européenne», 
avec ce quH y faut de déjeuners 
et de voyages d’étude. Mais il 
faudrait aussi ôter, en défense 
de l'institution et de ses agents, 
ces innombrables fractionnaires 
point nécessairement supérieurs, 
qui arrivent à leur bureau bien 
avant l'heure et en ressortent 
tout juste à temps pour prendre 
en marche quelque dîner plus en 
moins professionnel. . 

Dans ressemble cependant, il 
est au moins un point sur lequel 
le consensus est très fort chez les 
eurocrates : travailler, fût-ce 
beaucoup, pour la Communauté, 
procure au total une qualité de 
vie sensiblement supérieure à 
celle que l'on connaissait ailleurs 
et avant. Cette réflexion revient 
particulièrement souvent dans 
les propos de ceux qui viennent 
de très grandes villes, comme 
Londres ou Paris. « Ce n’est pas 
qu’une question d'argent, expli- 
que. par exemple, un fraction- 
naire français. Ici. tout est plus 
facile. On se loge somptueuse- 
ment dans la verdure pour Je 
prix d’un quatre pièces sur cour 
à Paris. Malgré les récrimina- 
lions des Bruxellois contre leurs 
embouteillages , on circule 


incroyablement vite. Faire du 
sport, y compris des activités de 
nature comme le cheval ou le 
golf, ne nécessite ni de gros 
moyens ni d’interminables tra- 
jets. La vie culturelle est évi- 
demment moins riche, au total, 
qu’à Paris, à Londres ou à Ber- 
lin, mais elle offre encore beau- 
coup plus de spectacles qu’on ne 
saurait en voir. Alors » 

Il est vrai que l'on pourrait 
trouver quelques contre- 
exemples spectaculaires. « Fran- 
chement, je n’aime pas 
Bruxelles et jé n’ai jamais pu 
m’y habituer, je retourne en 
France aussi souvent que possi- 
ble », explique, par exemple, 
A»ns son bureau orné de photos 
et d’affiches qui évoquent toutes 
le cher vieil Hexagone, ML Jean- 
Louis Cadieox. un des hommes- 
clés de la nouvelle Europe îhdii»- 
trieQe puisqu’il est désormais 
responsable des restructurations 
dans la sidérurgie. « Et pour- 
tant, ajoute-t-il, j’aime passion- 
nément ce métier, je crois à la 
construction européenne et II un 


brassage d'étrangers en poste ou 
en escale ; bref, tous les moyens 
de ne pas s'intégrer. 

Assez peu nombreux sont les 
fonctionnaires européens qui 
jouent le jeu de l’assimilation, 
fréquentent les nombreux théâ- 
tres et cabarets bruxellois, 
s’immergent résolument dans cet 
univers beaucoup moins petit, 
moins provincial au sens fran- 
çais, qu’on ne le dît chez eux 
avec une certaine commiséra- 
tion. Rarissimes sont ceux qui en 
profitent pour se pénétrer de 
cette double culture, franco- 
phone et flamande, dont la capi- 
tale belge, même si aujourd’hui 
80 % de ses habitants parlent 
français, offre tant d'illustrations 
prenantes. 

Cette qualité de vie en vase 
clos, ou du moins assez faible- 
ment communiquant — une 
récente circulaire syndicale ne 
pariait-elle pas, en toute ingé- 
nuité, pour désigner d'autres 
catégories de fonctionnaires, du 
« monde extérieur • ? — est 
favorisée par un niveau de réuni- 
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y avoir un quart de siècle que 
j’ai décidé d’y consacrer... 
cinq ans de ma carrière. Mais, 
mystérieusement, je reste un 
déraciné à 300 kilomètres de 
Paris. * 

On cite aussi, au Berlaymont, 
en fait de refus de toute véritable 
acclimatation, un cas particuliè- 
rement prestigieux : celui du 
tout-puissant secrétaire général 
de la Commission, M.» Emile 
NoCL Très haut fractionnaire 
international s’fl en est, il est 
resté domicilié à Paris, qu’il 
regagne ponctuellement chaque 
vendredi soir, et, dans une mai- 
son où l’on ne dédaigne pas le 
déjeuner d'affaires, Q préfère la 
plupart du temps grignoter des 
petits-beurre dans son bureau— 

Ce sont les eurocrates venus 
du sud du continent qui, comme 
il est logique, ont le plus de mal à 
s'adapter (avec, dit-on, quelques 
Danois et quelques I rla nda is ). 
« Les statistiques de la météo 
m 'assurent pourtant qu’il ne 
pleut guère plus ici qu’à Milan. 
.explique, avec dans la veux ce 
qu’il convient de doute ironique, 
un membre italien de l'important 
et très actif service d’informa- 
tion et de presse. Peut-être — 
Mais d’abord, je viens de J’Iialie 
centrale, pas du Mord, et puis il 
n’y a pas que l'ensoleillement 
physique, il y a aussi un climat 
moral qui n’est pas facile à sup- 
porter. à la longue. C’est sans 
doute plus facile ici qu’à Rome 
de faire du tennis, et je vous 
.concède quelques bistrots à bière 
sympathiques, mais cela ne rem- 
plit pas une vie de méridional de 
l’Europe... Demandez un peu 
aux Grecs ! » 

U est de fait que, lorsqu'on se 
fait détailler un peu plus avant 
les avantages de la capitale belge 
per les eurocrates, on est frappé 
de voir combien les commodités 
les plus appréciées ont peu de 
rapport avec la personnalité pro- 
pre de Bruxelles, ou même de la 
Belgique en général- La vertu la 
plus souvent inscrite à son actif 
est la proximité d'autres grandes 
villes : on n'y est pas loin de 
Paris, de Londres, de Francfort, 
d’Amsterdam, et d’ailleurs Q y a 
là beaucoup de « passage », un 




aération exceptionnel, au regard 
de ce qui se pratique dans les 
fonctions publiques respectives 
des dix Etats membres (mais 
non, dans l’ensemble, par rap- 
port à d’autres organisations 
internationales). Le temps n’est 
plus où les eurocrates s’indi- 
gnaient de la moindre allusion à 
cet aspect des choses. Même si 
certains d’eplre eux nuancent 
l’appréciation globalement satis- 
faite qu'ils portent sur leur trai- 
tement : « Je suis très convena- 
blement payé, reconnaît l’un 
d’eux, mais si j'étais resté dans 
l’industrie privée, que j’ai quit- 
tée, polytechnicien, avec d’assez 
jolies perspectives de carrière, 
rien ne dit que je n'en serais pas 
aujourd’hui à un niveau tout à 
fait comparable.» Tel autre, issu 
de l’enseignement privé avec une 
pins modeste licence de langue, 
avoue au contraire que son trai- 
tement reste pour lui un sujet 
d'étonnement sinon quotidien, 
du moins mensuel— 

« Prime de dépaysement » 

L’éventail des rémunérations, 
après cotisations sociales et 
impôts, retenus à la source, va 
d’environ 7 000 francs nets men- 
suels pour un huissier à plus de 
50 000 francs, pour l'un des quel- 
que quarante directeurs qui 
régnent sur les... vingt directions 
que compte la commission. A 
quoi il faut ajouter une » prime 
de dépaysement * de 16 %, que 
les eurocrates belges ne perçoi- 
vent pas (mais 0 s’en est trouvé 
pour protester, des années 
durant, contre cette odieuse dis- 
crimination). 

Ces chiffres, surtout en 
période: de crise; font évidem- 
ment rêver, hors du cercle des 
fonctionnaires de la Commu- 
nauté européenne. Us doivent 
cependant être rapprochés de 
certains salaires du privé (où 
l'emploi est, il est vrai, autre- 
ment aléatoire) , votre du secteur 
pubhc si l'on tient compte des 
primes : • Quand je compare 
mon sort matériel à celui de mes 
anciens camarades de promotion 
de l'X et des Ponts, estime par 
exemple M. Daniel Vincent, de 
la direction des transports, je ne 
me sens pas privilégié. - Non 


sans ajouter que ce qu'on lui a 
offert à l'orée de sa carrière 
« eurocra tique » était propor- 
tionnellement plus tentant, mais 
moins mirobolant, à tout pren- 
dre, que ce qu’on lui proposait 
pour rester — à vingt-six ans — 
directeur général des travaux 
publics au Congo. 

Le haut niveau des rémunéra- 
tions est en tout cas une puis- 
sante incitation à rester dans la 
fraction publique européenne. 
Quel que soit le degré de foi 
supranationale proclamée, il 
s’agit là d’un argument d’autant 
moins négligeable qu’on a vite 
fait de s'y habituer, voire de 
s’endetter en conséquence. Le 
sujet, visiblement, a cessé d’être 
tabou chez les fonctionnaires 
européens : plutôt que de laisser 
courir les rumeurs les plus folles 
sur leur train de vie, Us préfèrent 
désormais jouer carte sur table, 
quitte à ne pas toujours très bien 
comprendre que leurs interlocu- 
teurs extérieurs à la CEE restent 
impressionnés par les chiffres 
qn’Us révèlent. 

Les «fédérastes» 

Il faut reconnaître que. si la 
fonction publique européenne 
offre les mêmes garanties que 
tout autre service public, l'élabo- 
ration d'un plan de carrière n'est 
pas toujours chose facile compte 
tenu des impératifs complexes, 
voire contradictoires, qui pèsent 
sur l'avancement des eurocrates. 
En particulier â propos de leur 
nationalité. Certains postes, que 
cela soit précisé ou non, doivent 
être répartis entre les différents 
pays de la Communauté selon 
une ventilation plus que dérou- 
lante pour le profane. De sorte 
qu'il faut souvent y regarder à 
deux fois, du moins si l'on nour- 
rit quelque ambition, avant de 
s’engager dans telle filière plutôt 
que dans telle autre. Le choix 
d'une «D.G. », comme on dit 
dans le jargon du Berlaymont où 
les directions générales sont sou- 
vent désignées par leur numéro, 
appelle un examen attentif des 
nationalités en présence dans 
l'organigramme où l'on souhaite 
creuser son sillon. Malheur à ce 
jeune et talentueux sous- 
directeur danois qui ne peut bri- 
guer qu’un poste revenant, cette 
fois-ci, à un Allemand, ou à ce 
dynamique Néerlandais, dont 
l'avancement est bloqué par un 
mystérieux quorum au profit 
d’un collègue luxembourgeois 
moins doué ! U fallait y penser 
avant. La planification d’une 
carrière paraît parfois relever de 
l'informatique plus que de l’arri- 
visme. 

Pourtant, malgré une crise 
d’identité de plus en plus fla- 
grante chez beaucoup d'euro- 
crates, la foi en l'Europe ne sem- 
ble guère faiblir dans les couloirs 
de cette tour de Babel, dont les 
quelque trois cents interprètes 
constituent le plus grand corps 
de traduction orale au monde, 
devant l’ONU. On en parle plus 
que jamais aux déjeuners franco- 
italiens de Chez Nardi, à deux 
pas du rond-point Robert- 
Schuman. Bien sûr, les pragma- 
tiques s’opposent toujours aux 
« fédérastes », comme on appelle 
méchamment les inconditionnels 
de la supranationalité chez les 
sceptiques de l'intégration euro- 
péenne. Mais si les eurocrates ne 
sont pas plus exempts que 
n’importe quelle autre catégorie 
socio-professionnelle des petites 
vanités, des inévitables médio- 
crités et des arrière-pensées inté- 
ressées, on aurait tort de sous- 
estimer la solidité de leur 
engagement en faveur de 
l'Europe. 

Tous n'ont pas, comme 
M. Hubert Ferraton, aujourd'hui 
responsable de l'information à la 
direction de la coopération et du 
développement, * fait sauter les 
barrières du poste-frontière de 
Strasbourg avec quelques amis 
en 1949». Mais, si un certain 
désenchantement est venu, 
notamment sur le rythme née! de 
la construction européenne, la foi 
demeure. Ce qui n’empêche pas 
que, de l'aveu général, il reste 
difficile lorsque l’on travaille 
pour la Communauté de 
- dépouiller le vieil homme », et 
de se sentir pleinement (et uni- 
quement) européen : techno- 
crates, sans doute parfois — mais 
apatrides, si peu... 

BERNARD BRfGOULEfX. 


République Sud-Africaine 

MINISTRE DE LA LOI ET DE L'ORDRE 

M. Le Grange fait état de « succès importants » 
dans la kitte contre la Congrès national africain 


De notre correspondant 

Johannesburg. - Le ministre de 
la loi et de l'ordre, M. Louis Le 
Grange, a fait état, vendredi 22 juin, 
lors d’un défilé de la police à Preto- 
ria, de « succès importants » dans la 
lutte contre l’organisation anti- 
apartheid, ANC (Congrès na tional 
africain). 

Depuis le pacte de non-agression 
et de bon voisinage signé le 16 mars, 
à Knomati, entre l'Afrique du Sud 
et le Mozambique, sept militants de 
l’ANC ont été tués et dix-huit autres 
arrêtés, a indiqué le ministre, qui a 
donné le délai 1 des armes, des muni- 
tions et des explosifs saisis. Il a ex- 
pliqué que, malgré « ses efforts fré- 
nétiques pour sauver la face - en 
multipliant les attentats, l'organisa- 
tion avait subi de sérieux revers 
parce qu'elle était coupée de ses 
bases arrière au Mozambique et en 
raison d'« une meilleure compréhen- 
sion en matière de sécurité entre le 
gouvernement sud-africain et ceux 
au Lesotho, du Swaziland et du 
Bostwana ». 

Le major Graîg Williamson a 
qualifié l’ANC d*» organisation ter- 


roriste cruelle et haineuse ». ajou- 
tant que, par comparaison, la police 
de sûreté sud-africaine est plutôt 
- une organisation de défense des 
droits de l’homme ». 

Pariant ensuite de la situa tira en 
Namibie, M. Louis Le Grange, a in- 
diqué que, depuis 1975 jusqu’à la fin 
de 1983, la SWAPO (Organisation 
du peuple du sud-ouest africain) 
avait « assassiné » trois cent 
soixante-seize Noirs et dix-sepl 
Blancs, et que, depuis le 
1 er août 1983 jusqu'au 30 avril der- 
nier. trente-sept personnes avaient 
été tuées par le mouvement indépen- 
dantiste. H a rejeté les accusations 
récemment portées contre ta Koe- 
voet - unité spéciale anti- 
insurrectionnelle de la police, — par 
le barreau de Windhoelc, qui dans 
un mémorandum la rendait respon- 
sable de disparitions et de meurtres 
de civils sans qu'aucune enquête 
n'ait été faite. Critiquant l'usage ex- 
cessif par la presse de ce mémoran- 
dum, il a glorifié la Koevoet, cette 
unité qui a tué plus de mille six 
cents militants de la SWAPO depuis 
sa création. 

MICHEL BOLE-BICHARD. 


LE CONFLIT DU SAHARA 

Le Polisario fait état de nouvelles attaques 
contre l’armée marocaine 


Des unités de l’armée maurita- 
nienne ont évacué une position dura 
le nord du pays pour y faire place au 
Polisario, a déclaré, vendredi 22 juin 
à Rabat, un opposant mauritanien. 
M. Khatri Ould Die, fondateur, il y 
a un mois à Plans, de l'Organisation 
des nationalistes mauritaniens 
(ONM). a ajouté qne le lieutenant- 
colonel Mohamed Khouna Ould 
Haidalla. chef de l’Etat maurita- 
nien, venait de se rendre sur place 
pour superviser cette évacuation. 

Ce mouvement ferait suite, selon 
lui. à un incident qui aurait opposé 


les maquisards du Polisario à un 
commandant d’unité mauritanienne 
qui s'opposait à leur activités. 

Le Polisario. dans on communi- 
qué publié vendredi à Alger, a an- 
noncé la mort de soixante-sept sol- 
dats marocains fors de trois 
accrochages mardi et mercredi dans 
le Sahara occidental, derrière le 
• mur» construit par les Marocains. 
La veille, le Polisario avait fait état' 
de la mort de quatre-vingt-onze Ma- 
rocains dans des attaques dimanche. 
Rabat n’a pas commenté ces infor- 
mations. - (Reuter.) 


Tchad 

Le conseB de commandement 
des Forces années du Nord a été dissous 


N’Djamena (Reuter). - Le 
conseil de commandement des 
Forces armées du Nord et le Front 
de libération nationale du Tchad 
(Fralinat) ont été dissous vendredi 
22 juin en vertu d’une résolution 
adoptée par le congrès extraordi- 
naire des FAN. qui se tient depuis 
mercredi à N’Djamena. 

Le congrès s’est érigé en congrès 
constitutif d'un parti politique natio- 
nal qui remplacera les deux orga- 
nismes dissous. 

Une commission a été créée par le 
congrès — qui s'achèvera diman- 
che — pour trouver une appellation 


au parti et élaborer les textes qui 
doivent le régir. 

Intervenant après l'adoption de la 
résolution, le président Hissé ne Ha- 
bré a qualifié d'événement histori- 
que la décision de dissoudre le Frolï- 
nat et les FAN, ajoutant qu’à 
chaque - nouvelle circonstance, une 
adaptation s'impose ». 

Le président Habré avait invité 
mercredi les congressistes à envisa- 
ger la création d'un • cadre politi- 
que rénové capable de rassembler 
les Tchadiens - et tenant compte 
« des diversités nationales et des 
nouvelles réalités du pays ». 


Inde 


Le gouvernement renforce 
ses pouvoirs spéciaux 


New-Delhi (AFP). - Le gouver- 
nement indien a annoncé, le ven- 
dredi 22 juin, qu’il s'était donné de 
nouveaux pouvoirs afin de lutter 
contre * des tendances terroristes et 
sécessionnistes » qui agitent le pays. 

Une ordonnance promulguée 
jeudi soir par le président de la Fé- 
dération indienne, M. Giani ZaiJ 
Singh, et communiquée vendredi à 
la presse, amende la loi sur la sécu- 
rité nationale qui permet la déten- 
tion sans procès. Cette loi avait été 
amendée une première fois le 5 avril 
dernier rnaît. pour le seul Etat du 
Pendjab (nord-ouest de l'Inde). 
L'un des changements principaux 
réside dans le fait que désormais 
toute personne pourra être détenue 
pendant six mois - et non plus trois 
mois comme te prévoyait précédem- 


ment la loi - sans que cela nécessite 
l'avis d’un conseil consultatif. 

Plusieurs dirigeants et militants 
sikhs ont déjà été arrêtés en vertu de 
cette loi sur ta sécuité nationale. 
C'est le cas notamment du président 
dn parti autonomiste sikh AkaJi Dal 
(modéré), saut Marchand Singh 
Longowal. 


Nigéria 



RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 

ap é ôate nwn t destin ée à nas lecteurs 
rési dant à l'étran ger 

Exemplaires Spécimen sur demande 


DÉCOUVERTE D’UN NOU- 
VEAU COMPLOT. - Le gou- 
vernement militaire du Nigéria a 
découvert l'existence d’un « pro- 
gramme de déstabilisation - fo- 
menté par des politiciens en exil 
pour renverser le régime du géné- 
rai Bubari. qui a pris le pouvoir le 
31 décembre 1983, a annoncé 
vendredi 22 juin le ministre nigé- 
rian de l'information, le capitaine 
Samson Omeruah- Selon le mi- 
nistre, le plan de déstabilisation 
en trois phases a été rédigé par un 
professeur londonien et prévoit 
t'utilisa lion de toutes les forces 
Internes et externes au Nigéria 
pour obliger la présente adminis- 
tration à démissionner avant trois 
ans. Le ministre n'a donne 
comme nom de personnes impli- 
quées que celui de M. Utnaru 
Dikko. ministre des transports de 
l'administration de M. Shehu 
Shagari. - (AFP. ) 
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RFA 


Les couacs de Karajan 


Le mande pobtico-cutturol 
de la République fédérale 
est en émoi. 

L’iBustrissime 
Herbert von Karajan 
est à couteaux tirés 
avec aon orchestre, 
et Berlin-Ouest 
suit avec angoisse 
les états d’âme du md!tre. 
Derrière t’affaira, 
une bette cla rinett i st e 

et des considérations 

platement financières... 


Correspondance 


Bonn. Après trente ans de vie 
commune, rien ne va plus entre 
rOrchestre philharmonique de 
Berlin et sa baguette magique, 
Herbert von Karajan. Comme 
dans une banale querelle de mé- 
nage, ou chercherait en vain des 
motifs graves. Mais le fait est là, 
et le bourgmestre de Berlin- 
Ouest, Walter Diepgen, qui n’en- 
visagc certainement pas de gaieté 
de cœur une probable rupture, 
s’est lui aussi avéré impuissant à 
jouer les intermédiaires. 

Ni le talent de Karajan ni celui 
de ses cent vingt musiciens ne 
sont en cause. Personne ne 
conteste au virtuose d’avoir fait & 
la fois la fortune et la renommée 
de son ensemble. • On ne doit pas 
chanter avec Karajan pour faire 
une grande carrière , mais si on 
chante chez lui on fait toujours 
une grande carrière •. estimait un 
jour l’imprésario anglais Basil 
Horsfïeld. Mais le Philharmoni- 
que n'est pas, non plus, n’importe 
quel orchestre. Une tradition {dus 
que centenaire crée également 
quelques susceptibilités. Pour 


avoir voulu, contre l'avis de ses 
musiciens, imposer l’année der- 
nière sa nouvelle protégée, la cla- 
rine triste Sabine Meyer, le célè- 
bre chef a rompu un charme 
vieux de plus d’un quart de siècle. 
Que reprochait-on au juste à' Sa- 
Une Meyer ? De n’étre pas assez 
mûre, pas encore parvenue au 
faîte de son art et en mesure d'as- 
sumer un rôle de clarinettiste solo, 
qui doit donner le ton aux autres. 
Même si les musiciens tiennent à 
leur droit de choisir eux-mêmes 
leurs pr o p res confrères, la que- 
relle sc serait terminée en d’autres 
temps à l'amiable. * Avant, re- 
grette l’Un d’eux, on pouvait voir 
Karajan à chaque instant, U par- 
lait avec chacun, il écoutait cha- 
cun. Maintenant... » 


Une gifle 


Malgré ses soixante-seize ans, 
l’idole de la jet society n'a rien 
perdu de sou allant, de sa foi en 
lui-même. Mais il a ressenti ces 
rebuffades comme un crime de 
Jèso-majesté. n a aussitôt menacé 
de quitter l'orchestre, d’aller tra- 
vailler, ri on lui refusait sa clari- 
nettiste, à Vienne en emportant 
les contrats avec les maisons de 
disques, les chaînes de télévision. 
Et ü a obtenu ainsi gain de cause. 
Du moins partiellement- Sabine 
Meyer est engagée pour un an & 
titre d’essai Victoire à la Pyr- 
rhus : le ver est dans le fruit, la 
confiance entamée. La musi- 
cienne devra se retirer d'elle- 
même en mai 1984, pour éviter un 
conflit ouvert, que sa démarche 
n’empêchera pourtant pas. 

La tempête éclate à propos du 
régisseur Peter Girth, qui eu quel- 
ques années a réussi à faire Firna- 


nimité contre lui et dont le contrat 
arrive à renouvellement en 1985. 
On lui reproche de ne pas jouer 
son rôle d'intermédiaire entre Ka- 
rajan et te Philharmonique, de sé- 
vir au contraire d’espion au Maî- 
tre, de couvrir toutes ses 
fantaisies, bref de le couper de ses 
musiciens. Ceux-ci n’attendent 
qu'une occasion pour s’en débar- 
rasser, et elle ne tarde pas à se 
présenter. Girth est accusé d’avoir 
« giflé » l'attachée de presse, de 
l’avoir traitée de • cerveau filé ». 
C'est le grand déballage. Soutenu ' 
par Karajan, le régisseur se dé- 
fend en accusant les musiciens 
d’en prendre un peu trop à leur 
aise avec les » à-côtés », notam- 
ment les conc e rt s de musique de 
chambre. L'orchestre, qui reçoit 
13 millions de marks de subven- 
tion par an de la- ville de Berlin, 
donne en moyenne cent vingt re- 
présentations officielles par an. 
Chaque musicien touche un sa- 
laire d’environ 6 000 maria par 
mois, et Herbert von Karajan a la 
réputation de faire travailler dur. 
Mais tout cela laisse malgré tout 
des loisirs, et il n’est pas rare qu’à 
l’occasion d’une tournée, d'un fes- 
tival tel ou tel groupe de musi- 
ciens s’associe pour donner des re- 
présentations. D existe ainsi de 
multiples moyens d'arrondir ses 
fins de mois, de profiter d’une 
croisière, etc. Réputation oblige. 
Karajan aurait d’ailleurs du mal à 
y trouver à redire, lui dont le ta- 
lent d’homme d’affaires n'a rien à 
envier à l’autre, bien au contraire. 


Puissant comme Wotan 


Sa carrière, qui connut une as- 
cension fulgurante sous le régime 
nazi, ce qui lui vaudra quelques 
ennuis après la guerre, est insépa- 


MAROC 


El Aïoun, ville lumière 


De notre envoyé spécial 


El A&kul — Lorsque le Puma 
décolle d’Agadir, en fin de mati- 
née, en direction du Sahara occi- 
dental - le « Sahara marocain », 
dit-on ici, — nous savons déjà que 
nous atterrirons de nuit à El 
Aïoun. Mais aucun des journa- 
listes présents ne s'attend à l’im- 

e 


pression qu’il va éprouver devant 
la mer de lumières de la ville, gou- 
vernant pour les Marocains, capi- 
tale politique pour le Front Polisa- 
rio, qui rêve de la reconquérir. En 
attendant, le ronronnement as- 
sourdissant de Ffaéücoptère ne fa- 
vorise guère la conversation. 

Survoler le désert à basse alti- 
tude est aussi fascinant que le dé- 
couvrir à ras de sable, au fur et à 
mesure, par la piste, à dos de cha- 
meau ou en Land-Rover, mais te 
paysage change tous les 50 ou 


100 kilomètres ; plaisir qu’on » 
tire n’est plus le même. 


tire n’est plus le même. 

A la sortie de Gaulimine, dans 
le Sud marocain, les soldats des 
FAR (Forces armées royales) ont 
inscrit en lettres géantes la devise 
« Dieu, la patrie, le roi », formée 
avec de grosses pierres blanches 
qui se détachent sur la montagne 
noire. Et voici l’oued Draa : kû 
commence l’aire de mouvence des 
Maures, qui s'étend jusqu'au 
fleuve SénegaL L'oued se signale 
par les serpentins verts que forme 
la maigre végétation de la vallée, 
contrastant avec le massif de 
l’Ouarkziz, minéral et violacé, qui 
monte à l’assaut du ciel et s'inter- 
rompt brusquement sur une arête 
effilée surplombant le vide. 

Balayée par les vents de sable, 
la hammada de Tindouf, désert 
plat et rocailleux où, selon le dio- 
ton, « il ne fait bon ni vivre m 
passer maroue le passage vois 
le Sahara occidental jusqu'aux en- 
virons de Jdiria. Surgissent alors 
des collines d’un brun qui vire au 
noir ; en forme de cônes tronqués, 
elles semblent posées sur des éten- 
dues de sable clair et font penser 
à un tableau surréaliste de 
Chirico. Puis la Saguia-eJ-Hamra. 
à sec la plus grande partie de l'an- 
née, mats dont les crues de prin- 
temps peuvent être d’une violence 
ravageuse, dessine au milieu de 
plateaux ingrats et stériles d'un 
marron tirant sur le mauve une 
sorte d’oasis blanche piquetée de 
tâches virides, qui s'étend jusqu'à 
l’Atlantique, non loin d’El Aïoun. 


Une vnmense châtie 


A l’approche de Smara, nous 
survolons les parties de l’ancien 


« mur » du « triangle utile » au- 
jourd’hui abandonnées (le Monde 
du 21 juin) . Du ciel on en perçoit 
mieux le dessein : Ve remblais res- 
semble à une immense chenille, 
mais à des distances variables, te- 
nant compte de la nature du ter- 
rain, des postes d’observation et 
des PA (points d’appui) forment 
des cercles ou des quadrilatères 
défendus par des casemates et des 
positions ent e rr ées , d’où l’on a re- 
tiré tes pièces d’artillerie, les mi- 
trailleuses et le matériel électroni- 
que. A l’approche de l’Océan, les 
escarpements vont s’adoucissant 
et se terminent par une immense 
plage beige clair. 

Soudain, dans la nuit, scintil- 
lent des miUiejs de point* lumi- 
neux blancs et jaunes. Cette vaste 
clarté ne tombe pas des étoiles 
mais forme une Qe lumineuse, se 
détachant sur tes deux océans de 
sable et d’eau qui se rejoignent. 
L'effet est saisissant. L'obscure 
bourgade bâtie par les Espagnols 
dans les années 30 est devenue 
une vraie ville. Déjà, en 1981. elle 
avait commencé à prendre de 
belles proportions. « Dans cinq 
ans. vous ne reconnaîtrez plus 
cette cité ». nous avait dit alors le 
gouverneur sortant, M. Soliman 
Haddad. en nous énumérant tes 
projets qu’il avait mis eu chantier 
et ceux qui allaient l’être par sou 
successeur, M. Slah Zemrag. 

Le pari a été tenu plus vite en- 
core : trois ans après on ne la re- 
connaît plus ! Elle est passée, se- 
lon les chiffres qui nous ont été 
donnés, de 48 000 à 93 000 habi- 
tants. Beaucoup de Maures, 
certes, portant la deraa (boubou) 
bleue ou blanche, originaire du 
Sahara ou de Tan-Tan, mais aussi 
une année de fonctionnaires, de 
techmciens, d'enseignants, venus 
de Fès, de Rabat, de Casablanca, 
et de commerçants berbères du 
Souss. Le Polisario dénonce cette 
« invasion », qu'il considère 
comme une « colonisation ». Les 
autorités marocaines présentent 
au contraire leur • aide » comme 
un « devoir de l’Etat * et une 
« manifestation de solidarité de 
la nation », sans cacher toutefois 
que l'objectif est de « créer des 
phénomènes irréversibles ». 

La ville, en tout cas, a changé 
physiquement. A quelques 
constructions de prestige (la 
splendide mosquée Mouiay Abdo* 
laziz et un beau mitre culturel de 
style marocain, un centre artisa- 
nat etc. ou utiles (écoles, lycées, 
maisons, eux), sont venus s’ajou- 


ter des ensembles impression- 
nants. Les énumérer tous aurait le 
côté fastidieux d’un inv entair e. 
Un chiffre en donne cependant 
une idée : • Depuis 1976-1977, 
les investissements de l’Etat dans 
le Sud ont atteins 400 milliards ■ 
de centimes (1) », affirme le gou- 
verneur. 

Au premier coup d’œfl, la cohé- 
rence du choix architectural 
frappe le visiteur. On a opté - à • 
de rates exceptions près — pour 
un « style saharien » où dominent 
coupoles et lanterneaux, qui favo- 
risent l'aération ou donnent dé la 
fraîcheur, petites ouvertures qui 
protègent de la chaleur et d'une 
aveuglante luminosité, couleurs 
ocre ou jaune, qui évitent la réver- 
bération. C’est le cas, en particu- 
lier, de nouveaux ensembles d’ha- 
bitation : près du centre, le 
quartier Al Kassam (1e serment), 
formé de 425 logements édifiés 
sur l’emplacement d’un bidon- 
ville, et, à la périphérie, 1e quar- 
tier Moutey Rachid (330 maisons 
avec jardin), qui vient d’être 
achevé, et un autre, très ambi- 
tieux (2 200 logements), en cours 
de construction, sans parier de di- 
verses initiatives privées. Très ca- 
ractéristique aussi le Palais de 
justice, conçu par un Egyptien, 
comme un fort du désert. 


On a vu grand 


Une constatation s’impose : on 
a vu grand. La nouvelle aérogare 
(60 millions de dirhams) est pré- 
vue pour accueillir 500.000 passa- 
gers par an. et les pistes récem- 
ment construites permettent 
l’atterrissage de gros porteurs. Le 
stade aura une capacité de 
35 000 places, et l’équipe de foot- 
ball, en tête de la deuxième divi- 
sion, espère passer en première. 
On pourrait citer aussi l'hôpital à 
coupoles rouges, qui comptera 
240 lits, la Maison des handicapés 
physiques et des aveugles. Quant 
à la vaste salk des fêtes, proche 
du Parador et du nouvel hôtel de 
250 chambres, elle servira de ci- 
néma, de théâtre, de salle de 
conférences (1 500 personnes), 
de galerie d’expositions. Enfin, le 
gouverneur n’est pas peu fier 
d’avoir fait aménager 6 hectares 
d’espaces verts contre 1,2 au mo- 
ment du départ des Espagnols en 
1975. 

Mais c’est sans doute dans le 
domaine de l'éducation que tes ré- 
sultats sont les plus spectacu- 
laires : quatorze écoles primaires 
contre deux en 1974-1975. le 


Page 8 - Le Monde # Dimanche 24-Luncfi 25 juin 1884< 


l’étoile verte beaucoup phîs que 
dans le Nord, et toutes les occa- 


dans le Nord, et toutes tes occa- 
sions sont bonnes pour rappeler et 
souligner que la Marche verte a 
permis de rattacher « les pro- 
vinces sahariennes» à celles du 
nord. A la « nouvelle écofe * , près 
de la place de l’Unité, un tableau 
accroché au mur de la cour repro- 
duit le Serment de la Marche 
verte : « Je Jure, au nom de Dieu 
très haut et tout-puissant, que je 
resté fidèle à l’esprit de la Mar- 
che verte . combattant pour l’unité 
du royaume, du détroit de Gi- 
braltar au Sahara. » Une formule 
qui n’est pas sans rappeler le slo- 
gan : » La France de Dunkerque à 
Tamanrasseu » 


La mort du nomadisme 


L'urbanisation semble attirer 
les nomades. A El Aïoun, la plus 
belle demeure, aux allures de châ- 
teau à tuiles vertes dans le style 
de Fès» appartient à un éleveur 
sahraoui Trait en conservant sa 
tente du côté de Boujdor, où il 
possède un troupeau de 500 cha- 
meaux surveillé par six bergers 
qui circulent en Land-Rover, fl va 
traiter ses affaires à Las Paimas, 
où il a acheté un appariement. 


■ . 
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rable de la montée des médias. Il 
comprendra très vite, en effet, 
tout le profit â tirer du disque, 
puis plus tard de la télévision. En 
trente ans, il a réalisé avec le seul 
Phühannomque de Berlin quel- 
que mille quatre cents concerts et 
enregistré trois cents 33 toaia.Ha. 
même monté, il y a quelques an- 
nées, sa propre société de vidéo. 
Liée à l’orchestre par un contrat 
d’exclusivité qui vient d’ailleurs 
d’être dénoncé par ce dentier au 
cours du conflit actuel. 

• De sa forteresse berlinoise, 
Karajan étendait ses mains magi- ' 
ques partout, il semblait puissant 
comme Wotan et omniscient 
comme Erda », écrit l'hebdoma- 
daire DerSpfegeL 

C’est tout ce bel assemblage 
qui risque aujourd’hui de dispa- 
raître. Rendu furieux par les atta- 
ques contre son régisseur, le Maî- 
tre se venge en décommandant le 
Philharmonique, au dernier mo- 
ment et sans prévenir personne, 
pour les concerts prévus à Saiz- 
bonrg pour la Pentecôte. Injure 
suprême : il dirige à sa place le 
Philharmonique de Vienne, trop 
heureux de l’aubaine. Une « tra- 
hison » que les Berlinois ne sont 
pas près d’oublier. Ils lui adres- 
sent, le 4 juin, une lettre qui frôle 
la rupture: » Nous constatons 
que votre comportement dans 
cette affaire, comme en d’autres 
circonstances touchant l’orches- 
tré. n’est pas conciliable avec, les 
devoirs d'un dirigeant artistique 
de notre orchestre » 

Les efforts de la municipalité 
de Berlin pour tenter de dénouer 
l'affaire ne peuvent cependant 
faire revenir Herbert von Karajan 
sur sa décision. Ce n’est pas faute 
d’avoir essayé. Le bourgmestre 
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lui-même s'est rendu en personne 
â Saizbouig à la Pentecôte pour le 
r enc o n tr er . Mais de Vienne, où ü 
est allé enregistrer un nouveau 
disque, le chef d’orchestre fait sa- 
voir qu'à continue à s’opposer au 
licenciement de Girth, quj sera fi- 
nalement voté par ls municipalité. 
De guerre lasse, mardi dentier, 
celle-ci justifie sa dérision par 
l’incapacité du régisseur à: instau- 
rer un rapport de confiance entre 
l'orchestre et son chef . 

La veille, Karajan avait fait 
connaître aux sénateurs berlinois 
les conditions qu’ti posait au 
maintien de sa cofiaboratiôn avec . 


1e Phflharmooiqae : une voix déci- 
sive dans le choix ou ie renvoi des 
régisseurs, l’instauration ti’un rè- 
glement pour les mnririens qui 
bénéficient d'autres engagements, 
le droit aussi pour 1e régisseur de 
décider rengagement à Fessai de 
nouveaux musiciens. Bref, un vé- 
ritable ultimatum dont on ne voit 
pas comment 3 pourrait être ao- 
œpté. Pour lé Philharmonique 
comme pour Karajan; te page sera 
difficile à tourner. Et en atten- 
dant, Berlin risque de se sentir or- 
phelin. 


H. de BRESSON. 


nombre des élève» passant de 800 
à 14 500, et. dans le secondaire, 
de zéro à 33 940 dont 1955 au 
seul lycée Hassan IL Tout comme 
avec l’ambitieux Institut de tech- 
nologie appliquée, les autorités 
marocaines ont sans doute voulu 
battre sur son p rop re terrain le 
Polisario, qui avait entamé dès 
1976 un vaste programme d’al- 
phabétisation et de formation. 

*A Smara, ville sainte de Ma- 
el-Aïnia, distante de 240 kilomè- 
tres, on assiste à des phénomènes 
analogues, bien que de moindre 
ampleur. En trois- ans, la popula- 
tion a plus que doublé, pour at- 
teindre 22 000 habitants : Sah- 
raouis de Tan-Tan et de Tarfaya, 
Berbères du Souss, Arabes de Rac- 
hat et de Casablanca. Est-ce 
parce que 1a ville sainte de Ma- 
eLAnrin, qui combattit tes Fran- 
çais, avait failli renverser la dy-. 
nastie alaouite au début du 
siècle? Le fait est que, plus en- 
core qu'à El Aïoun, le pouvoir 
central a voulu imprimer sa mar- 
que. 

Ainsi te siège de la province — 
flanquée des résidences du gou- 
verneur et du secrétaire général - 
domine-t-il Smara de sa masse 
austère et imposante. On. voit le 
drapeau chérifien rouge frappé de 



FRANCBDO. 


t Les jeunes, explique te gou- 
verneur, M. Zemrag, ne veulent 
plus du nomadisme. Alors , on 
voit les parents s'installer à la - 
ville pour profiter des avantagés 
du citadin : l’école pour les en- 
fants. l’eau, les transports, - le 
téléphone ; les distractions. Le 
troupeau est confié aux grands- 
parents, qui restent sous la tente. 
Le nomadisme snob ou chic, qui 
consiste à aller passa- quelques 
jours dans le disert èh emportant 
un réfrigérateur et les éléments 


nancer? A-t-elle succomb é aux 
charmes du confort, selon l'ana- 
lyse toujours actuelle faite U y a 
six siècles par Ibn Khaldoun? 
Force est de constater, en tout 
cas, qu'elle ne s’est guère révoltée 
au cours des d e r niè re s années. 


de confort, n’a -pat d’avenir. En 
revanche , U faudrait transforma 
la région en ranch et définir les 
régies du nomadisme moderne. 
Pourquoi m svrveillerau-qn pas 
tes troupeaux avec des Land- 
Rover, comme cet éleveur de 
Boujdor, et mime avec des héli- 
coptères. 

La population dTü Aïoun, qui 
avait publiquement manifesté en 
faveur du Poiisatio esn-1975 et ré- 
servé un bon accueil à ses combat- 
tants au début dû confît, n’a-, 
telle- « jamais * été- réellement 
tentée par ntidépendance, comme 
FafSnneavec «ihe grandiloquence 
suspecte tel de ses chefs, tradition- 
nels comme M. Ahmad Ould Ba- 
chir? S’est-eüc résignée à y re- 


. -A l’inverse, peut-on affirmer 
comme certains ralliés - fl y en 
aurait sept; ce qui est peu - que 
les. militants du Polisario sont 
« retenus prisonnias » à Tindouf, 
alors qu’ils continuent à se battre 
avec détermination et à mourir 
avec courage'? Comment répon- 
dre avec certitude à ces questions 
quand on ne peut sonder les oteurs 
et Jes esprits? Use chose, cepen- 
dant, est certaine i 1e mode de vie 
de* deux ■ populations . séparées, 
celle ,quj estçn deçà du.« mur» et 
celle qui rit au-delà, a été profon- 
dément modifié par dix ans de 
guerre. La première s’urbanise, la 
seconde se sédentarise dans les 
camps. Le nomadisme en voie de 
disparition fait assister à la mort 
d’une civüisation. 


PAULBALTA. 


(1) l dirham est 'divisé ea 100 cea- 
Zbms et vaut 1,05 franc. 
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France 


LE PROJET DE LOI SUR L’AMÉNAGEMENT URBAIN 
ADOPTÉ PAR L’ASSEMBLÉE NATIONALE 

L’opposition en accepte l’esprit et vote contre 


UNE SEMAINE DE DISCUSSION AU PCF 

Concilier la fermeté vis-à-vis des socialistes 
et l’ouverture d’un débat interne 


Le comité centra/ du PCF. qui 
sa réunit tas 26 et 27 juin, va 
devoir sa prononcer sur les 
choix que la direction du Parti 
pourrait être amenée à faire, 
dans ta période à venu-, au 
cas où la président de la 
République déciderait de 
changer de gouvernement. 

Les communistes , dans cette 
hypothèse, participeront-ils i 
ta nouvelle équipe ? Leurs 
représentants seront-ihsles 
mêmes ? 


Les dirigeants du parti observant 
que. dans les premières discussions 
qui ont eu fieu depuis ta 17 juin, ta 
principe de le présence au gouverne- 
ment n'a pas été mis en cause de 
façon si gnifica ti ve. Parmi tas députés 
communistes, par exemple, le point 
de vue selon lequel la recul électoral 
du PCF serait dû à sa participation au 
gouvernement s'est révélé très mino- 
ritaire au cours dé réchange de vues 
qui a suivi ta réunion du bureau politi- 
que, le 19 juin. Il en a été de même 
lors des premières réunions de 
comités fédéraux, dont certains 
étaient convoqués pour la semaine 
suivant le scrutin européen. Les res- 
ponsables locaux du parti n'ont pas 
perçu, chez tas électeurs, un rejet de 
l'union de fa gauche. 

Pour autant, les communistes 
n'entendent pas déserter le terrain 
de la confro n tation avec le chef de 
rEtat et avec ie PS, en d onnant 
l’impression qu’ils ne pourraient faire 
autrement que d'accepter les condi- 
tions qui leur seraient faites, quelles 
qu’elles soient. Le comité central 
devrait donc insister sur l'impératif 
de reconquête qui s’impose à la gau- 
che tout entière, et sur te risque qu'a 


y aurait pour ette. à devoir assumer 
un c recentrage », négligeant les 
aspirations d'une part importante de 
son électorat. 

C'est le sens des derraères inter- 
ventions de M. Roland Leroy, mem- 
bre du bureau politique, qui a encore 
insisté, vendredi 22 juin, sur France- 
Inter, te tait qu’fl n’y avait pes eu, te 
17 juin, glissement électoral du PCF 
vêts ta PS. Autrement dit, tas socia- 
listes ne peuvent conadérar que les 
élections européennes auraient sinon 
levé, Ai moins allégé, l'hypothèque 
communiste. 

Les dirigeants communistes doi- 
vent mener de front deux opérations 
délicates. L'une consiste à conserver, 
vis-à-vis des sodafistes et, au-delà, 
vis-à-vis de l’opinion de gauche, te 
position du partenaires d’une 
alliance ; l'autre consiste à engager, 
au sein du parti, un changement cré- 
dible. qui suscite l'intérêt des catégo- 
ries sociales auprès desquelles 
r image du PCF s'est détériorée. 
Schématiquement, ta première tâche 
implique de perler haut et fort et, par 
conséquent, de minimiser leur res- 
ponsabilité dans leur déclin ; te 
seconde nécessite, au contraire, de 
donner des signes de modestie et de 
doute, et d'admettre une part d’ina- 
daptation du parti ha-même à sa pro- 
pre stratégie. 

Cette dualité permet, dans une 
certaine mesura, l’expression des 
sensibilités différentes, comme on a 
pu le voir pendant la semaine écou- 
lée. La direction a jugé opportun de 
permettre que soient posées, dans 
Révolution, des questions qui sont, 
au contraire, interdites de séjour 
dans rHumenïté. Certains membres 
du bureau politique, comme M. Pierre 
Juquin. se sont montrés déterminés 
dans nmention de mener, an vue du 
prochain congrès, une discussion 


aussi ouverte que poss&le. M. Anicet 
Le Pois, dont les EcBtions sociales 
avaient décidé de faire paraître le 
terre Confrontations (Je Monde du 
23 juin), après tes élections euro- 
péennes, a bénéficié de ce concours 
de circonstances pour apparaître 
comme un théoricien du changement 
au sein du parti. 

Pour M. Le Pore, r heure n’est plus 
à s'interroger sur te façon de rega- 
gner graduellement une influence ; 
les communistes doivent se deman- 
der comment leur parti avait pu, il y a 
bientôt quarante ans, atteindre 28 % 
des voix, et $'3 pouvait y revenir un 
jour. Le secrétaire d’Etat à la fonction 
publique a expliqué, lors de diverses 
interventions publiques, que cette 
question pose des problèmes de 
ligne poétique, d'organisation et, * si 
besoin est ». de personnes. II a. à ce 
propos, tout en rendant hommage à 
M. Georges Marchais, regretté que, 
dans te dernière période, la ligne poé- 
tique ait pu se confondre avec ce qui 
relève de la nécessaire f adaptation 
au terrain a. On ne saurait dire plus 
clairement que te PCF a été dirigé de 
façon hésitants, voire incohérente. 

M. Le Pore exprime, ainsi, dans te 
cadre défini par la direction, des 
préoccupations que, tirant la leçon 
de ce qu s'était passé en 1978, les 
dirigeants du parti estiment préféra- 
ble de ne pas étouffer. La question 
est, aujourd'hui, de savoir si des 
membres du comité central — et les- 
quels 7 — vont chercher à profiter de 
cette opportunité ; et si, au-delà de 
la réunion des 26 et 27 juin, leur ten- 
tative éventuelle sera reprise à la ren- 
trée, dans te perspective de change- 
ments d'hommes à la direction du 
parti. Rien ne permet, au stade 
actuel, de l’affirmer. 

PATRICK JARREAU. 


L’Assemblée nationale a 
adoptéje vendredi 22 juin, le projet 
de kâ présenté par M. Paul Quilès, 
ministre de l’urbanisme et do loge- 
ment, sur te renouveau de l’aména- 
gement (le Monde du 23 juin). Le 
RPR et l’UDF ont voté contre ce 
texte bien qu’ils approuvent la phis 
grande partie de ses dispositions. 

Pour certains élus de l'opposition, 
il est vrai, tout ce qui vient de la 
gancbe ne peut être que mauvais ; 
M. Pascal Cément (UDF, Loire) a 
ainsi clairement reconnu : « Quand 
MM. Galley ou Chalandon [minis- 
tres de l'équipement avant mai 
1981] prenaient des maures du 
même ordre que celles que vous pro- 
poses, il y avait certes entorse au 
principe de la propriété privée, maïs 
en aucun cas ce n'était du socia- 
lisme. Tandis que (...), lorsqu’un 
gouvernement socialiste souhaite 
prendre de telles mesures, il fait du 
socialisme ! » En clair (a gauche n’a 
même pas le droit de faire ce que 
faisait te droite. Sa présence au pou- 
voir est bien illégitime. 

Les deux élus de l'opposition qui 
ont le plus participé au débat ont eu 
cependant une attitude plus modé- 
rée. M. Jean Rigaud (app. UDF, 
Rhône) a reproché essentiellement i 
ce projet de ne pas assez « simplifier 
et clarifier » 1a législation actuelle, 
ML Robert Galley (RPR, Aube) a 
reconnu que ce texte améliore le 
code de l’urbanisme; il ne l'a pas 
voté au motif qu'O étend le droit de 
préemption des communes sur les 
biens immobiliers. 

Cest bien là — en effet - un 
aspect essentiel du projet : toutes tes 
communes, datées d’un plan d'occu- 
pation des sols, pourront acheter les 
biens immobilière mis en vente dans 
les zones urbaines ou à urbaniser de 
leur territoire, et non plus, seule- 
ment, dans les zones d'intervention 
foncière, créées par M. Galley, du 
temps où il était ministre de l'équi- 


pement. Il n'a pas été convaincu par 
les arguments de la majorité, qui a 
fait remarquer que, concrètement, 
cela fait passer 1a superficie des ter- 
rains où la préemption est possible 
de 1,1 à 1,5 million d'hectares. Il 
aurait souhaité que l’achat par la 
commune ne Hit possible que dans 
des cas limités, alors qu'il 1e sera 
pour la mise en œuvre de l’ensemble 
de sa politique d'aménagement, qui 
pourra - d'après le texte voté par 
l'Assemblée - couvrir te totalité des 
domaines d'une politique urbaine 
(habitat, activités économiques, loi- 
sirs. espaces naturels...). Pour 
autant, par volonté d’égalité, 
M. Galley a soutenu te majorité 
contre le gouvernement, quand elle 
a décidé d’étendre ce droit de 
préemption à toutes les communes, 
et pas simplement à celles de plus de 
dix mille habitants, comme l’avait 
prévu M. Quilès. 

Pour te reste, l’opposition ne pou- 
vait guère critiquer les dispositions 
de ce projet, qui simplifie les méca- 
nismes législatifs, bien complexes, 
de P urbanisme (par exemple, en 
unifiant les procédures de zone 
d’aménagement différée et de zone 
d’intervention foncière), simplifica- 
tion encore accrue par les nombreux 
amendements, adoptés par les 
députés à l'initiative de M. Jean- 
Pierre Destrade (PS, Pyrénées- 
Atlantiques). rapporteur de la com- 
mission de te production. Elle ne 
pouvait pas non plus s’opposer aux 
conséquences tirées, dans ce texte, 
de la volonté gouvernementale de 
décentraliser, par exemple en autori- 
sant les communes dotées d'un POS, 
à décider elles-mêmes des zones 
d’aménagement concertées. 

Assez surprenante, toutefois, a été 
te position de M. Rigaud. qui a 
trouvé que la majorité faisait la par- 
tie trop belle aux droits des proprié- 
taires et des occupants, ainsi qu’aux 


commerçants, artisans et indus- 
triels — ce qui est plus nouveau — 
touchés par les opérations d’urba- 
nisme. En revanche. l’Assemblée a 
été unanime pour suivre le gouver- 
nement dans sa volonté de limiter, 
avec précision, ce qu’une commune 
peut demander à des aménageurs m 
à des promoteurs pour éviter cer- 
tains abus. Le gouvernement, par 
contre, s'est opposé - mais sans 
succès — à l'extension des compé- 
tences des offices HLM en matière 
de tourisme social. Mais c’est lui qui 
a demandé que ces offices puissent 
louer des logements aux comités 
régionaux des œuvres universitaires 
et scolaires, que ceux-ci sotts- 
loueraïeut à des étudiants. 

Les conditions d'attribution des 
logements HLM ont été d'ailleurs 
l'objet d’un long débat, 
Mme Adrienne Horvatb (PC, 
Gard) et M. Gilbert Boonemaison 
(PS, Seine-Saûtt-Denis), president 
de 1a commission des maires pour la 
sécurité, rappelant que de celles-ci 
dépend F équilibre social des quar- 
tiers et que les maires manquaient 
de moyens d’intervention sur elles. 
Des décrets en Conseil d’Etat préci- 
seront les conditions de ces attribu- 
tions et - nouveauté - tes préfets 
établiront des règlements départe- 
mentaux pour fixer la place des per- 
sonnes prioritaires; en cas de non- 
observation de ce règlement. In 
préfet pourra, pendant un an. attri- 
buer lui-même les logements d’un 
office. Quand il y va de la solidarité, 
la décentralisation a des limites! 
L’opposition, finalement, n’a pas 

refusé ce dispositif, la majorité 
ayant atténuée la rigueur du projet 
gouvernemental. 

Aussi curieux que cela puisse 
paraître, dans un domaine aussi sen- 
sible, aussi « politique » que Furba- 
nisme, une sorte de consensus peut 
apparaître. 

THIERRY BRÉKER. 


ÉLECTIONS EUROPÉENNES 

Les résultats officiels définitifs 


Vola les résultats officiels définitifs des élections du 17 juin en France 
tek qu’ils ont été proclamés le jeudi 21 juin, au Conseil d’Etat, par la 
commission nationale de recensement des votes : 
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FN 
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POUR LA SURVIE ET LE DEVELOPPEMENT » 

lus de six mille maires ont signé 
a appel au président de la République 


La campagne « Survie 84 », 
u'anime M. Jean Fabre, ancien 
irigeam du Parti radical italien, 
organise, ce samedi 23 juin, salle 
VL'agrEuo. à Paris, des Assises de te 
survie et du développement, qui doi- 
vent réunir de nombreux âus de 
toutes tendances, ainsi, que des per- 
sonnalités scientifiques ou intellec- 
tuelles diverses. A cette occasion, un 
Appel centre rextennination par te 
f >Tm, adressé au président de 1a 


• M. Pierre Bas (RPR! 
demande la démission du président 
de la République. — Dans un com- 
muniqué, M. Pierre Ras. député 
RPR de Paris, - s’étonne qu'avec 
32 9c des voix M. François Mitter- 
rand se cramponne désespérément à 
l'Elysée. U est temps pour lui d'en 
sortir! Le peuple français avec éclat 
et dans le respect le plus absolu de 
la légalité vient de lui signifier son 
congé ». 


République, sera ol lia eue meut 
adopté. 

Ce document a été signé par plus 
de six mille maires, une centaine de 
sénateurs et une centaine de 
députés, ainsi que par une trentaine 
de présidents de conseil généraL D 
s'appuie sur le Manifeste contre 
rextennination par ta faim et pour 
le développement, rendu public, en 
juin 1981, par quatre-vingts lauréats 
du prix Nobel. Des campagnes simi- 
laires avaient été menées dans plu- 
sieurs pays, notamment en Belgique 
et en Italie. 

Parmi les signataires français, on 
relève les noms de MM. Dominique 
Baudts, Jacques Chabas-Delmas, 
Jean-Pierre Fourcade pour l'opposi- 
tion, Jean-Yves Le Drian, Louis 
Loagequene, Pierre Manger pour le 
PS. Bernard Hugo pour le PCF. De 
nombreux intellectuels et artistes 
ont donné leur accord à cette initia- 
tive. 


M. Rossinot (rad.) : nous voulons garder 
notre capacité de dialogue avec le MRG 


na 

un 


M. André Rossinot, président du 
Parti radical valoisieo, qui analysait, 
vendredi 22 juin devant la presse, les 
résultats du scrutin du 17 juin, a 
jugé que « la dérive extrême droi- 
tière » d'une partie de l'électorat est 
« un phénomène très grave » qu’il ne 
- sous-estimC pas - et qui, selon lui, 
» sera plus durable que d'aucuns ne 
le pensent ». 

Il a demandé à l’opposition 
d’adopter & l'égard du Front natio- 
nal « une attitude claire » r pas 
d'accord avec l'extrême droite. 
■ L'opposition, a-t-il souligné, 
pas les moyens de s'offrir 
deuxième Dreux. • 

Evoquant La liste ERE, il a souli- 
gné * l'éloignement du MRG face 
au PS », ce qui, selon lui, constitue 
« un élément positif ». Il a cepen- 
dant condamné - très sévèrement 
« 1er personnalités transfuges d'où 
qu'elles viennent et les démarches 
personnelles *; en fait, tous ceux 
.qm ont pris * cette grave responsa- 
bilité de casser le groupe de la gau- 
che démocratique du Sénat dans le 
but de mener à bien une opération 
répréhensible ». 

Parlant de l'UDF, dont tes radi- 
caux valoisiens sont membres, il a 
plaidé pour te maintien au sein de 1a 
confédération de « sensibilités diffé- 
rentes » qui devraient pouvoir 

• s’exprimer davantage ». Il faut, 
selon M. Rossinot. donner à FUDF 

• quelques objectifs » mais • ne pas 
lui demander plus qu'elle ne peut 
fournir », » LUDF. a-t-il dit, cela 
peut marcher, si l'on se souvient que 
c’est une confédération », autrement 
dit * un rassemblement de compo- 
santes » qui tient sa force de te force 

-même de chacune de ces compo- 
santes. 

Le Parti radical, a-t-3 précisé 

• souscrit entièrement à la stratégie 
adoptée par le dernier bureau poli- 
tique de l’UDF, décidant que te 
choix du « présidentiable » ne 
devrait pas intervenir avant les élec- 
tions législatives de 1986. « Nous 


sommes d'autant plus attachés à 
notre autonomie au sein de l’UDF 
que nous voulons garder notre capa- 
cité de dialogue avec tes radicaux 
qm font partie de la majorité ». a- 
t-il ajouté, semblant estimé que 
« dans un temps pas si lointain », 
les deux branches de la même 
famille radicale pourraient se réunir. 
Encore faudrait-il, selon lui, que les 
radicaux de gauche sachent tirer les 
leçons du scrutin du 17 juin et com- 
prennent que seul leurs cousins de 
l'opposition peuvent leur « garantir 
une survie politique ». 

Interrogé sur l’attitude de son 
parti à l'égard de M. Barre, M. Ros- 
sinot a rappelé qu’il n’avait jamais 
caché « sa sympathie - pour 
l'ancien premier ministre mais qu’il 
s’agissait là d'une prise de position 
personnelle. « Le Parti radical en 
tant que tel ne s'est pas prononcé », 
a-t-il précisé. 


En bref 


• Les adhérents directs de 
l'UDF et M. Borne : une sympathie 
réciproque et ancienne. — 
M. Michel Pinton, président des 
adhérents direcis de l'UDF, a 
déclaré, vendredi 22 juin, qu’il 
existe, entre les adhérents directs de 
FUDF et M. Barre, • une sympathie 
réciproque et ancienne qui [les] lie 
de toute évidence ». Il a toutefois 
précisé que • la question du choix 
du présidentiable ne se pose pas 
aujourd'hui ». 

Analysant les résultats du scrutin 
da 1 7 juin, M. Michel Pinton a jugé 
que « les législatives peuvent venir 
beaucoup plus vite qu'on ne l'ima- 
gine. Le gouvernement est sur une 
pente qui ne fait que s'accentuer. 
Nous somme à la merci" de 
n’importe quelle étincelle qui risque 
de précipiter les élections », a-t-il 
affirmé. 


Aujourd’hui, les toutes dernières affaires en 
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M. Deniau quitte la présidence 
des clubs Perspectives et Réalités 


M. Jean-François Deniau, qui 
vient d'être élu à l’Assemblée des 
Communautés européennes, a 
décidé, en raison semble-t-il d’un 
emploi du temps trop chargé (1), de 
renoncer à assurer la présidence des 
clubs Perspectives et Réalités. Cette 
décision - tout comme 1e dépan 
pour des raisons d’ordre profession- 
nel de M. Georges de Brémond 
d’Ars. actuel secrétaire général des 
clubs - sera effective au mois de 
septembre ou d’octobre prochains; 
époque à laquelle les clubs se réuni- 
ront en assemblée générale. A cette 
assemblée sera soumise une modifi- 
cation des statuts permettant 1a sup- 
pression des postes de président et 
de secrétaire général et leur rempla- 
cement par un délégué généraL 
M. Alain Lamassoure, conseiller 
référendaire à te Cour de» comptes, 
membre de longue date des clubs et 
du Conseil pour l’avenir de la 


France de M. Giscard (FEstaing, 
sera proposé pour assurer cette fonc- 
tion. 

De ces clubs -réorganisés», 
M. Valéry Giscard d’Esuing devien- 
drait l’animateur privilégié, retrou- 
vant ainsi 1e rôle qu'il jouait avant 
son élection à la présidence de 1a 
République en 1974. Il participera 
notamment à toutes les réunions des 
instances dirigeantes des clubs. 
Jeudi 21 juin, il était déjà présent au 
comité directeur. Ainsi, M. Giscard 
d'Estaing resserre les liens avec tes 
clubs Perspectives et Réalités, qu'Q 
a fondés, mais sans en assurer la pré- 
sidence, puisque cette fonction doit 
être supprimée. 


(1) M. Deniau est président du 
conseD général du Cher, écrit des chro- 
niques régulières dans le Figaro et 
effectue de Jougs reportages A l'étranger 
pour le Figaro Magazine. 


Les adhérents directs de l’UDF 
devaient tenir ce samedi 23 juin, à 
Paris, leur première convention 
nationale. 

• L'enseignement agricole au 
Sénat, — Après avoir adopté défini- 
tivement la proposition de loi - ten- 
dant à permettre la révision des 
conditions et charges apposées à 
certaines libéralités - ( le Monde 
du 19 avril), le Sénat a approuvé, 
jeudi 21 juin, à l’unanimité le projet 
de loi « ponant rénovation de l'en- 
seignement agricole public » ( le 
Monde du 6 juin) . Après que plu- 
sieurs orateurs de l'opposition majo- 
ritaire au Sénat, ont regretté qu'il 
n'y ait pas un texte unique sur l’en- 
seignement agricole, public et privé, 
et que M. Rocard, ministre de Fagri- 
culture a confirmé que 1e texte inté- 
ressant le privé est en cours d'élabo- 
ration, les sénateurs ont créé » un 
conseil d'enseignement agricole pu- 
blic * dans chaque région chargé 
d'établir des schémas prévisionnels 
spécifiques. Pour M. Rocard, ces 
instances régionales sont néces- 
saires, mais leur création est d'ordre 
réglementaire. 


• M. Bérégovoy fait l'éloge de 
M. Mauroy. - Pour M. Pierre Béré- 
voy, ministre des affaires sociales, 
. Pierre Mauroy • n'est pas un 
homme facile à remplacer ». Dans 
une interview à Paris-Normandie, 
M. Bérégovoy affirme que - la per- 
sonnalité. homme ou femme, appe- 
lée à succéder à M. Pierre Mauroy. 
/ devra J avoir les mêmes qualités, à 
savoir l’ardeur au travail, le cou- 
rage. la sensibilité ». 

Le ministre des affaires sociales 
ne partage pas, d’autre part, 1e point 
de vue de M. Jacques Delors, selon 
lequel l’action gouvernementale 
manque de - calme * et de 
• clarté ». « te gouvernement. 
déclare-t-il, a fait beaucoup de 
bonnes choses. Les Français s'en 
rendront mieux compte au fil des 
mois. » M. Bérégovoy ajoute : 
«■ Tous les ministres sont solidaires 
de ce qui se fait, y compris dans le 
domaine de la communication. 
Nous avons donc chacun notre part 
de responsabilité dans ce qui va bien 
comme dans ce qui va moins bien. 
Cela dit. on peut toujours faire 
mieux. » 
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Société 

LA PRÉPARATION DE LA MANIFESTATION DU 24 JUIN PAR L’ÉCOLE PRIVÉE 


Sous le signe de l’ambiguïté 


(Suite de la première page.) 

Ce st pour faire monter la pres- 
sion contre le gouvernement que 
l'opposition a tout fait pour pren- 
dre possession de la défense de la 
• liberté » de l'enseignement, 
symbole de toutes les libertés. 
N’hésitant pas à s’attaquer vio- 
lemment anx négociateurs de 
l'enseignement catholique et â 
appeler, avant eux, à la manifesta- 
tion nationale. 

Cet affrontement politique, 
aggravé par le résultat des élec- 
tions européennes et l’annonce de 
la participation au défilé du Front 
national de M. Le Pcn, contribue 
à placer la manifestation du 
24 juin sous le signe de l’ambi- 
guïté. 

Ambiguïté sur l'utilisation poli- 
tique du mouvement. Ambiguïté 
aussi sur le sens de la manifesta- 
tion, même si les responsables de 
renseignement catholique lui assi- 
gnent pour objectif de porter 
l'écho de leurs refus, de leurs 
espoirs, et rien d'autre. Mais qui, 
en dehors de ces responsables, est 
en mesure parmi les manifestants 
de faire la part de ce qui est inac- 
ceptable dans le texte et de ce qui 
représente un progrès, par rapport 
à la situation actuelle ? 

Le gouvernement n'a pas tenu 
rengagement initial de M. Mitter- 
rand. S'il a, comme promis, cher- 
ché & « convaincre sans contrain- 
dre ». par la voie de la 
« négociation ». il a en définitive 
garanti, sans limitation de temps, 
l'existence d'un enseignement 
privé financé par l'Etat (soit 
20 milliards en 1984). C’est us 
pas considérable de la part d’un 
gouvernement de gauche. La 
limite de la trahison pour les mili- 
tants laïques. Et, pour l'enseigne- 
ment privé, l’assurance de ne plus 
voir son avenir remis en question 
à chaque échéance électorale. 
Même si cette assurance s'assortit 
de mesures (telles la rationalisa- 
tion de la gestion on l'améliora- 
tion du statut des enseignants) 
destinées à faire participer rensei- 
gnement privé au service public â 
armes égales avec renseignement 
public. 

Le cartel des mécontents 

Ambiguïté encore sur les moti- 
vations de chacun des manifes- 
tants. A ceux qui défileront de 
bonne foi pour leur école, pour 
Hdée de « liberté », s’ajouteront 
tous les mécontents pour des rai- 
sons qui n’ont rien à voir avec 
Vécolc et tous ceux qui souhaitent 
le départ de ce gouvernement qui, 
de son côté, n'a pas su expliquer à 
temps que la liberté n’était pas 
menacée. En dépit des appa- 
rences. Car, en cette affaire, tout 
autant que la passion l'emporte 
sur la raison, la forme domine le 
fond. Or le gouv er n emen t, par 
maladresse ou par déception de 
n'avoir pas été compris, a accordé 
d'ultimes amendements aux laï- 
ques, qui ne changeaient rien à 
l'essentiel mais donnaient à ceux- 
ci l’impression d'avoir gagné. Il 
n’en fallait pas plus pouf que 
l'enseignement privé s’estime 
trahi et décide de descendre dans 
la rue. 

L'entreprise n'est pas sans dan- 
ger. Des débordements sont tou- 
jours passibles. Et la défense de 
l'école risque de passer au second 


Le Père Defois 


plan, en dépit des consignes, der- 
rière les slogans hostiles au gou- 
vernement et déjà rodés lors des 
manifestations décentralisées qui 
ont eu lieu à l’occasion du débat à 
l’Assemblée nationale. C'est pré- 
cisément ce que veut éviter l’épis- 
copat, soucieux, en outre, de ne 
pas se couper dœ «cathos de la 
laïque» ni des chrétiens pour qui 
le débat scolaire s’est pas priori- 
taire. 

Déjà, en mars dernier, 
Mgr Honoré, archevêque de 
Tours et président de la Cotnmis- 
sion épiscopale pour le monde sco- 
laire et universitaire, attirait 
l'attention des membres du 
Comité national de renseigne- 
ment catholique sur les risques 
d'une •aise politique » née du 
problème de l'école. « Si le pou- 
voir. déclarait-il, devait succom- 
ber à une crise dont l’origine 
apparaîtrait imputable d'abord à 
la défense de l’enseignement 
privé, ce serait pour l'avenir un 
risque considérable. A la fois 
pour l’école catholique, pour les 
catholiques de France, pour 
l’Eglise. Dans la •mémoire his- 
torique » de Ut nation, un gouver- 
nement serait tombé à came de 
l’école catholique. Et ce gouver- 
nement était celui qui portait les 
espoirs des couches populaires du 
pays. » 

CATHERINE AROfTTL 


c 9. FAUT LIRE LE PROJET DE 
LOI» recommandait quinze 
députés soaaSstes chrétiens 

Quinze députés socialistes (1) 
s'affirmant - chrétiens • estiment 
Han» un co mmuni qué commun que 
le projet de kn sur renseignement 
privé * ne mérite pas le déchaîne- 
ment de haine auquel on assiste • 
et, en particulier, que • le défilé du 
24 juin est disproportionné avec la 
nature de la portée des dispositions 
adoptées par la majorité de l'As- 
semblée nationale ». 

ils rappellent que le projet - réaf- 
firme solennellement te principe du 
respect de la liberté de l'enseigne- 
ment » et « en garantit l’application 
par le financement public des éta- 
blissements privés (...) Nous de- 
mandons à tous de dépassionner le 
débat, poursuivent-ils. de cesser de 
tancer des slogans mensongers et de 
faire une chose toute simple : lire le 
projet de loi ». 

(1) MM. Jean-Jacques Beaetière 
(Lobe), Paul Bladt (Moselle). Jean- 
Marie Bockel (Haut-Rhin). M“ De- 
nise Cacheux (Nord), Berthe Révw 
(Cher), MM. Jean-Pierre Fourré 
(Sdneet-Marne). Chartes Metzinger 
(Moselle), Jean- Pierre Miche) (Haute- 
Saône) , Bernard Mostergnoie (Isère), 
François Morte letie (Loir-et-Cher). 
Louis Moulinet (Paris), Jean Peuziat 
(Finistère}, Joseph Pinard (Doubs), 
Roger Rouquette (Paris), Bernard 
Schreiner (Yveliaes). 


• La manifestation et la RATP. 
- Neuf stations de métro desservant 
les Champs-Elysées et le quartier de 
la Concorde pourront être fermées le 
24 juin, en raison de la manifesta- 
tion en faveur de renseignement 
privé. Ces stations sont Tes sui- 
vantes : Concorde ; Champs- 
Elysées-Clemenceau ; Franklin- 
Roosevelt ; Georgc-V ; 

Charies-de-Gaulle-Etoile ; Chambre 
des députés ; Invalides \ Madeleine ; 
Mirant esniJ. 


recteur de la « Gatho » de Lyon 


Le Père Gérard Defois, ancien 
secrétaire général de l'épiscopat, a 
été nommé recteur de l’Institut 
catholique de Lyon. Cette université 
accueille cinq mille étudiants, dont 
beaucoup viennent d'Afrique, et 
trois cents professeurs y dispensent 
leur enseignement. Le Père Defois. 
qui est actuellement professeur à 
l'institut catholique de Paris, suc- 
cède à Lyon au Père Paul Cheval- 
lier. qui a occupé ce poste pendant 
quatorze ans. 

[Né le 5 janvier 1931 à Nueil- 
sur-Layofl (Maine-et-Loire), Gérant 
Defois (ait ses études au grand sémi- 


naire d'Angers et est ordonné prêtre en 
1956. Vicaire â Angers, puis aumônier 
de lycée jusqu’en 1963, 3 poursuit ses 
études & l'Institut catholique de Paris. 
Revenu à Angers, ü y dirigera rensei- 
gnement religieux de 1965 à 1967. Pen- 
dant cinq ans, il sera professeur à Paris 
avant d’enseigner à Abidjan (Côte- 
d'Ivoire) à l'Institut supérieur de 
culture religieuse jusqu'en 1976. Q est 
secrétaire général adjoint de l'épiscopat 
en 1973, puis secrétaire général en 
1977, posta qu'il occupera jusqu’en 
1983. 

B a publié plusieurs ouvrages, notam- 
ment l'Occident en mal d’espoir (1982) 
et l’Europe et ses valeurs (1983).} 


M. PIERRE MAUROY : que 
ceux qui prétendent marrifés- 
ter au nom des fartés réflé- 
chissent 

L'inauguration d'on CES à WaL 
iincourt (Nord) samedi matin 
23 juin a fourni à M. Pierre Mauroy 
l'occasion de revenir sur le débat au- 
tour de l'école privée. S’agissant de 
la titularisation des enseignants du 
privé, le premier mzmstre a notam- 
ment déclaré : •Dans la Républi- 
que française, la lai est la même 
pour tous. Si certains enseignants 
du privé sont en situation de pou- 
voir être titularisés et s'ils le sou- 
haitent, comment le gouvernement 
pourrait-il le leur refuser ? Refuser 
cette titularisation, c'est entraver 
leur liberté individuelle. Que ceux 
qui prétendent manifester au nom 
des libertés y réfléchissent. 

» Qu’ils réfléchissent aussi au fut 
que, lorsque des communes appor- 
tent une aide financière, elles dot- 
vent demeurer libres de leur démar- 
che. Elles financent, elles aussi, sur 
la base d'un contrat. Si ce contrat, 
n'était, par hypothèse, pas respecté, 
elles doivent pouvoir se désengager. 
C'est cela la liberté. » 

M. Pierre Mauroy a ajouté : » Le 
respect, comme l’exercice des diffé- 
rentes libertés, parfois contradic- 
toires. exigent des lois et des règle- 
ments. Leur mise au point incombe 
au gouvernement et au Parlement. 
C’est cela la démocratie. Prétendre 
imposer par la pression, par la rue. 
sa propre conception de la liberté en 
piétinant la liberté des communes et 
la liberté des enseignants, c’est faire 
du corporatisme. C’est placer des 
intérêts particuliers au-dessus de 
l’intérêt général. Et cela, il est du 
devoir de tout gouvernement de le 
refuser. Le gouvernement est là 
pour garantir, envers et contre tous, 
l’intérêt générât » 

M. SAVARY : on cherche à at- 
teindre b légitimité du pou- 
voir 

M. Alain Savary, ministre de 
P éducation nationale, estime Ha ne 
une interview accordée à Libération 
samdi 23 juin que les motifs de la 
manifestation du 24 juin sont » pour 
une large part anti- 
gouvernementaux ». * Ce n’est pas 
la défense d’une liberté qui réuni/, 
c’est la légitimité du pouvoir qu’on 
cherche à atteindre, poursuit-il. La 
présence des élus de l'opposition, y 
compris les nouveaux parlemen- 
taires européens, et les propos qu’ils 
tiennent sont sans ambiguité. » 

M. Savary ajoute que • dans ce 
contexte, l'épiscopat a jugé bon de 
doser sa présence, en hommes 
comme en temps. Il court lui aussi 
un risque, celui de placer l’Église à 
nouveau dans le champ des forces 
politiques (...). En cautionnant 
aussi nettement une opération poli- 
tique aussi ambiguë que la manifes- 
tation du 24 juin, l’épiscopat prend 
ses responsabilités. L’histoire dira 
qui a eu le souci véritable de l'inté- 
rêt général et de la paix sociale ». 

• Un enseignant radié se pour- 
voit devant le tribunal administra- 
tif. — M. Jean-Pierre Blache, 
quarante-huit ans, professeur de phi- 
losophie radié le 1S mars du corps 
des adjoints d'enseignement, se 
pourvoira, mercredi 26 juin, devant 
le tribunal administratif de Lyon 
pour demander l’annulation de cette 
décision ministérielle. M. Blache, 
qui a fait l'objet de plusieurs procé- 
dures disciplinaires depuis 1976, 
avait été suspendu, le 14 mars 1983. 
pour avoir écrit sur un tableau d’af- 
fiebage du lycée Pierre-Brossolette à 
Villeurbannne (Rhône) : • Soldats 
français, hors du Liban ». 


Il y a soixante ans : le cartel des cardinaux 
contre le Cartel des gauches 



Ami 
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Médecine 


Malade entravé 

M. Laurence Waddinglon, 
juge à Las Angeles, a décidé, le 
22 juin, qu’un hôpital de la ville 
était en droit d'entraver les 
mains d’un malade qui, atteint 
d’un cancer pulmonaire, avait 
tenté à plusieurs reprises de dé- 
brancher le poumon artificiel 
auquel fi est relié depuis avril 
dernier. Ce malade. M. William 
Banling, soixante-dix ans, a, au- 
jourd’hui, les mains attaché». 

Estimant qu'Q était en droit 
de mourir librement, il avait in- 
troduit une action en justice 
contre l’hôpital. Le tribunal a 
jugé que la maladie du septua- 
génaire n’étant pas à un stade 
terminal, l'hôpital agit pour son 
bien en le maintenant en vie. 
M. Bartling souffre aussi d'em- 
physème. d’artériosclérose et 
d'une maladie abdominale 
grave. Son avocat a décidé de 
faire appel 


la manifestation du 24 juin 
Î984, point culminant d’une série 
de rassembtemarrts organisés dès 
1 983, remet en mémoire cf autres 
mani fe station s, tout aussi, «non 
plus, imposantes, qui sa déroulè- 
rent en 1924 et 1925 . A rapp el 
des évêques et de la Fédération 
nationale catholique, plus da deux 
millions de personnes avaient 
alors fait reculer le gouvernement 
du Cartel des gauches. 

Les programmes électoraux 
des cartaîfisres (les radeaux, avec 
le soutien, sans participation, des 
socialistes, et celui des commu- 
nistes), ne faisaient pas mystère 
de leur volonté de revenir 'au laï- 
cisme. et d'abroger les mesures 
prises par le Bloc national et 
considérées par eux comme au- 
tant d'entorses aux principes de 
la létaté de l'État. 

Au lendemain de la victoire 
électorale du Cartel, dominé par 
les recScaux, qui, seuls, gouver- 
nent, Edouard Herriot, nouveau 
président du conseil, annonce (la 
17 juin 1924) quatre décisions: 
la fin du régime spécial en Aisace- 
Lomùne ( 1 ); la suppression de 
l'ambassade au Vatican (que le 
Bloc national avait rétab&e en 
1920) : la suppression des 
congrégations non auqoriséea ; le 
refus de la création de nouvelles 
associations diocésaines. Bref, 
Edouard Herriot et te Parti radical 
veulent revenir à l'application des 
lois laïques de 1904. qui avaient 
été mises en veilleuse au moment 
de l'union sacrée, pendant la pre- 
mière guerre mondiale. 

Bien que les carteOfstes se 
soient toujours opposés au « cléri- 
calisme » de leurs prédécesseurs 
(Raymond Poincaré, appuyé sur le 
Bloc national, fa chambre < bteu 
fronton > du lendemain de la vic- 


toire de 1918). la déclaration 
d’Edouard Herriot donna te signal 
d'une intense agitation. CaSe-cr 
part d'Ateace-Lofraine, sous l'im- 
pulsion de l'évêque de Stras- 
bourg, Mgr Ruch. La contasteitiori 
s’étend ensuite è f ensemble du 

pays et prend un tour politique : 
les figues diocésaines, qui se 
constituant à l'appel des évêques, 
se regroupent en une Fédération 
nationate cathoêque animée pan- Je 
général' dé Castelnau, l'un des 
chefs de l'armée en 14-18, ad- 
versaire déclaré du Cartel, hï- 
mSme battu aux élections législa- 
tives du 1 1 mai 1924. 

L'épisbopat est alors, dans sa 
majorité, intransigeant et poétisé, 
il est d’aiUeuns incité à l'être par te 
pape Pie X. Les cardinaux pu- 
Ment, le 26 mare 1925. une véri- 
table déclaration de guerre contre 
le gouvernement, qui inet en 
cause la conception même de 
l'Etat laïque- e La société comme 
t’indMdu, prodament tes cardi- 
naux de France, doit au vrai Dieu 
des adorations et un culte ; 0 faut 
déclarer sur tous les tannins, 
dans toutes les répons du pays, 
ouvertement et unanimement la 
guerre au laâasme. » 

Les propos de l’évêque de 
Rennes, Mgr Charost, ajoutant à 
cane polémiqua : l'application à 
r Alsace des fois qui rég i ssent te 
reste du teritrire national, écrit-S 
à l'évêque de Strasbourg, e place- 
rait f Alsace dons une situation 
plus odieuse que l'agression ger- 
manique». 

• Pour Edouard Herriot, les 
choses sont dates : «tes puis- 
sances cléricales se sont enten- 
dues avec les puissances caprta- 
Bstes, car ce qu’edes désirent, les 
unes et tes autres; c'est abattre le 
Cartel des gauches. » ■ 


. Do Ait, la Fédération nationale 
catholique apporte sa pierre au 
c mur dé l'argent s auquel se 
heurtant les radeaux dans leur 
politique économique. A travers 

des campagnes de presse, no- 
tamment dans Ouest-Eclair, été 
incite les épargnante à retirer 
massivement tes bons qu'ils dé- 
tiennent (les bons de la défense 
nationale, qui avaient servi è fi- 
nancer l'effort de guerre, étaient 
très répondus : 65 milliards de 
francs de r époque) ; elle inerte 
également tes catholiques è refu- 
ser de souscrire aux emprunts 
d'Etat, c Ce qu’il faut, écrit 
ÛoesNEctar, pour être plus expl- 
oite, c'est l’union sacrée, le Bloc 
national pour sauver la France. » 

Finalement, le cartel des cardi- 
naux fat reculer te Cartel des gau- 
ches : ce que ni f opposition ca- 
tholique aux fois Ferry, ni 
l'opposition catholique aux lois 
Combes, n’avaient réussi, la Fé- 
dération nationale cathofique l'ob- 
tient, grâce è l’ampleur des mani- 
festations mais aussi parce 
qu'une partie de la majorité du 
cartetflanche. Le 2 février 1925, 
la moitié des membres du groupe 
dR de te c gauche radicale » vote 
pour le maintien de l’ambassade 
au Vatican, c'est-à-dire contre 
son propre gouvernement. Si bien 
que la défense da la teücrté, qui 
avait été l'un des ciments du Car- 
tel, devient l’un des éléments de 
son échec. 

J.-M-C. 


(2) Dans les départements recou- 
vrés demeurait en vigueur le Concor- 
dat de 1801, et l'école était, comme 
avant les lois Jules Ferry, confession- 
nelle. 


LE CONGRÈS DU SYNDICAT NATIONAL 
DE L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

Tout allait bien et rien ne va plus 


Le congrès 
du Syndicat national 
de renseignement • 
supérieur (SNE-Sup.) 
a réuni, les 20 et 21 juin 
à Toulouse, une centaine 
de délégués qui 
ont consacré la plus grande 
partie de leurs discussions 
au décret publié le 8 juin 
et portant statut 
des enseignants-chercheurs. 
Le débat sur la grève 
des examens, engagée 
depuis un mois 
par le SNE-Sup. 
pour protester 
contre oe texte, 
a occupé ces deux jours 
et divisé les congressistes. 

De notre envoyé spécial 

Toulouse. - Au dâmt du mois, 
tout allait bien pour le syndicat 
Enfin, il vaudrait mieux écrire tout 
allait mal pour les enseignants et 
bien pour l’action. Le ministère 
proposait aux universitaires un pro- 
jet de décret fixant leur statut et 
leur mission, précisant leurs ho- 
raires et les conditions de leur pro- 
motion. Discussions, grèves, mani- 
festations, le SNE-Sup. s’opposait 
par tous les moyens à un texte 
qu’il jugeait « nocif à la fois pour 
les collègues et pour te service pu- 
blic d’enseignement supérieur ». 

Certes, « des avancées, des pe- 
tites victoires de détail », pour re- 
prendre l’expression d'un ensei- 
gnant de Nanterre, avaient été 
obtenues. Mais le projet restait 
•fondamentalement mauvais ». Le 
syndicat, fort des référendums or- 
ganises dans la moitié des univer- 
sités qui • manifestaient le rejet 
massif de ce décret » (le Monde 
du 7 juin), avait appelé les ensei- 
gnants à refuser de transmettre les 
notes des examens. 

Dans plusieurs établissements, 
l'année universitaire risquait de 
mal se terminer. A Besançon- 
Lettres et surtout dans les univer- 
sités scientifiques où les assistant» 
sont plus nombreux et plus inquiets 
pour leur avenir (Rennes-l. 
Toutause-IU, Lille-I, Paris-VL..) la 
grève des notes était largement sui- 
vie. Le SNE-Sup. retrouvait son 
tôle de leader dûs un milieu qui 


comprenait, même s'il ne tes sui- 
vait pas, ses mots d'ordre. 

Puis oe fut le coup de théfitre. 
• Alors que l'action se développait, 
et que de nombreux universitaires 
rejoignaient le mouvement », te dé- 
cret tant contesté était puisé au 
Journal officiel du 8 juin. * Pire 
qu’ Alice Saunler-Seüé », s’est écrié 
un délégué. • Ce gouvernement que 
nous avons porté au pouvoir , nous 
bafoue », a renchéri un Toulousain. 

Le texte ne satisfait pas -les as- 
sistants. D inquiète tes jeunes sans 
grade, seuls à encadrer les pre- 
mières années d’étudiants. •EJ Ü 
pldlt à peine aux professeurs nos- 
talgiques de l’avant 81 », explique 
un délégué de Besançon. Alors, 
pourquoi l’avoir publié et surtout 
avant les élections européennes, 
comme le souligne une enseignante 
d’Orsay? 


Terminer une grève 

La publication do décret a 
« cassé l’action ». Ella a démobi- 
lisé les enseignants et provoqué' 
* un ramollissement dans les éta- 
blissements », selon l' e xp r es si on de 
M. Jean-Paul Lecertna de Li- 
moges,, inquiet de la diminution du 
nombre de participants aux réu- 
nions syndicales. Que peut, alors, 
envisager le syndicat, divisé entre 
ceux qui souhaitent continuer la 
lutte et ceux qui commencent â 
baisser tes bras et à abandonner 
tout espoir ? Les deux premiers 
jours du congrès ont permis à un 
nombre de délégués d'avancer des 
points de vue souvent opposés. 

Pour M. Pierre Dchareo urt . la 
bataille doit continuer, mai* sous 
des formes différentes. U est néces- 
saire d’envisager « une action de " 
grande ampleur et de fougue du- 
rée » pour obtenir, dans an 
contexte' politique nouveau, depuis 
les. Sections européennes, le retrait 
du texte. Les délégués de la ten- 
dance minoritaire Ecole émancipée 
bondissent sur les bancs de l'am- 
phithéâtre et critiquent cette « re- 
cherche de la meilleure manière de 
terminer une grève ». La tension 
monte rapidement. Quelques assis- ‘ 
tams menacent de quitter le syndi- 
cat. De nouvelles interventions ten- 
tent d’apaiser ceux qui se sont* te 
plus engagés dans la grève. 

Motions, contre-motions, amen- 
dements. discussions : finalement, 


la commission administrative du 
syndicat adopte un texte deman- 
dant anx adhérents de suspendre la 
grève. Mais elle décide aussi • de 
préparer des actions d’ampleur na- 
tionale pour la rentrée ».M. Jean- 
François Tourna dre, secrétaire na- 
tional du SNE-Sup., évoque 
* l'organisation d'une manifesta- 
tion nationale en octobre et sur- 
tout la mise en échec des disposi- 
tions «oerves du décret ». 

Des perspectives insuffisantes 
pour calmer un assistant de Pau, 
déçu de te gauche, déçu du syndi- 
cat, déçu de ses collègues : *■ Pour- 
quoi M. Savary s'obstine-t-il à 
faire des cadeaux à la droite, à 
des gens qui ne' voteront jamais 
pour lui? » 

SERGE BOLLOCH. 


CIBISTE FRAUDEUR 
AU BACCALAURÉAT 

Un candidat fraudeur au 
baccalauréat série B a été dé- 
masqué par un cibiste, étonné 
de recevoir un véritable cours 
de géographie. 

Le candidat avait cru trou- 
• ver un moyen imparable de 
frauder : une liaison perma- 
nente, par émetteur-récepteur 
CB miniaturisée, avec sa petite 
amie. Installée dans une voi- 
ture en face du lycée avec tous 
les manuels nécessaires. Cette 
fraude sophistiquée, a été dé- 
couverte par un autre cibiste 
passant en voiture devant le ly- 
cée Jean-Zay d'Orléans, récep- 
teur branché, devant ie centre 
d’examen au moment où la 
jeune complice dictait au can- 
didat bachelier. 

Le cibiste à donné aussitôt 
l’alene au rectorat. Les che- 
veux un peu longs du fraudeur 
cachaient bien les écouteurs de 
sou appareil de CB. mais le 
foulard qui dissimulait le mi- 
cro miniaturisé Ta trahi: il fai- 
sait vraiment trop chaud dans 
la salle d'examen pour que Ton 
porte un tel foulard. 
L’émetteur-récepteur, tris pe- 
tit. était invisible sous les vête- 
ments. II en coûtera, au mini- 
mum, au fraudeur, une 
interdiction dépasser le bacca- 
lauréat pendant cinq ans. 
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vacances, 


^jfationcde 7, qui fait de 
mm Bf Pons un petit faubourg 
■■ de Valence... » 

Elles sont loin les tontes des 
vacances de Trenet, sons les ombra- 


De l'automobile à l'éclairage public, on peut 
toujours économiser... même en vacances ! 



tores sur les routes de l'été 1983. 
Paradoxe : les vacances, les € gran- 
des », comme on les appelle encore, 
par la coupure qu'elles représentent 
sont devenues essentielles pour nous 
refaire, une énergie vitale. Mais, en 
même temps, notre système de 
vacances se révèle très dépensier en 
énergie. Pourquoi ? * Parce que, 
répondait dès 1981 un groupe du 
Vin* Plan, les vacances, mais aussi les . 
week-ends, traduisant un changement 
radical d'environnement, impUquent de 
longs déplacements et l'utilisation sur 
de courtes périodes d’équipements de 
pointe, d'efficacité nécessairement 
réduite. » Modes de vacances et con- 
sommations d'énergie sont bel et 
bien liées. Reprenons. 


serait, bien sûr, de partir davantage 
en transport collectif, beaucoup plus 
é cono me. Seulement, sans compter 
les difficulté s auxquelles la SNCF 
aurait à faire face si chacun laissait 
sa voiture au garage, il est vrai que 
pour un budget familial l'analyse 
comparée des coûts entre le train et 
l'auto se fait à l'avantage de cette 
dernière. Cela ne àgnifie pas qu'on 
ne peut rien faire. Loin de là. Du 
côté des vacanciers qui partent seuls 
rejoindre leur famille, on ne saurait 
trop conseiller de choisir les trans- 
ports collectifs, plus économes et 
plus sûrs. Pour ceux qui partent en 
famin e avec bouées, pelles et seaux, 
des économies considérables de car- 
burant et â moindre coût peuvent 
être faites. Par exemple, en fais a n t 
avant le grand départ régler l’allu- 
mage et la carburation (écono- 


fvifl conduit au deuxième aspect 
évoqué par le vm« Plan, celui des 
équipements, utilisés sur de courtes 
périodes, surdimensionnés pour 
répondre aux périodes de pointe. La 
région Provence-Alpes-Côte d'Azur 
a miffilli» 4 millions de journées de 
vacances, tandis que d'autres restent 
vides. Cette concentration géogra- 
phique a des conséquences énergéti- 
ques: Un exemple, le pompage de 
l'eau, dont l'importance est telle 
Abk le Midi qu'il exclut d'autres 
usages de l'eau, ou encore, dans les 
régions chaudes, le dévelop- 

pement des chauffages électriques 
Au r»g les résidences touristiques. 

parler, pour revenir aux trans- 
ports, de voiries, de plans de circula- 
tion, de parkings inadaptés à ces 
flots de voitures et des engorgements 
permanents, par exemple sur le fitto- 
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raL Dans tous ces domaines, des 
actions peuvent être conduites pour 
maîtriser l'énergie. Prenons comme 
illustration le cas des campings- Aux 

Saintes- Maries-de-la-Mer, le cam- 
ping du clos du Rhône produit son 
eau chaude sanitaire par capteurs 
solaires, bien intégrés au site et qui 
couvrent 90% des besoins. Ce sont 
encore des capteurs-plans, associés à 
une pompe à chaleur air-eau, qui ali- 
mentent l’eau et la piscine du village 
de vacances du Pla (Anège). Côté 
fr-lairagi», le camping des Minimes 
(La Rochelle) innove avec des lampa- 
daires solaires, dont l'autonomie est 
assurée par photopiles. Ces lampa- 
daires pourraient trouver d’autres 
débouchés pour l’éclairage public. 
Quant aux cellules photovoltaïques, 
utilisées par exemple dans le refuge 
de montagne des Oulettes (Hautes- 
Pyrénées), elles pourraient apporter 
des réponses à nombre de résidences 
secondaires. Côté eau chaude solaire 
on trouvera (page 3) dans ce numéro 
quelques idées. 

Ces exemples n‘ épuisent pas le 
sujet, loin s'en faut. Ils donnent 
d’abord une idée : pourquoi ne pas 
profiter des vacances pour aller 
observer des installations innovan- 
tes et économes? Le Guide de la 
France solaire, dont sont tirés les 
exemples ci-dessus, peut être un 
complément intéressant au Gauh et 
Millau, non? Us montrent ensuite 
que loisirs, tourisme et énergie sont 
plus fiés qu'il n'y para»; nous 
reviendrons par e x e mp le dans notre 
prochain numéro sur les incendies 
de forêt. Surtout, si les vacances 
constituent un gisement d'écono- 
mies d'énergie, l’exploitation de ce 
gisement peut aller de pair avec 
l’amélioration de la qualité de la vie. 




FRANÇOIS 
MITTERRAND 
VISITE UNE 
OPÉRATION 
PILOTE 

En saluant, lors do la soute ®t très 
brève allocution qu'il pronom», 

« (“exempte que cette commune p&ut 
apporter au resta do la Franco ». le 
président do la République montre 
tout l'intérêt qu'il porte à la mcfîtrïso 
de l'énergie. Nous sommes à 
Conflans-Sainto-Honorine ce 15 |uîn 
1984 ot Fronçais Mitterrand, guidé 
par Michel Rolait». le président de 
l'AFME, en présence de Michel 
Rocard, maire de Confions et de 
jean Au roux, ministre de l'Energie, 
constate, « de visu ». témoign ages 
des usagers à l'appui, les résultats 
de l'opération pilote, dix-huit mois 
après son lancement. Ceux-ci sont 
éloquents : une économie de 
2 900 tomes équivalent pétrole par 
an. soit 10 millions de. francs, ou 
encore un gain en devises de 5 ,2 mil- 
lions de francs. 60 millions do francs 
ont été engagés, sur plus de 
1 800 chantiers, employant quelque 
200 personnes â pWn temps. Si Ion 
veut établir une moyenne, c'est une 
économie de 1 000 francs par on ot 
par foyer conflanais qui est d'oros et 
déjà acquise. Lancée par I AFME, 
cette première opération ville pilote 
n’aurait pas été possible sans 
faction dynamique de la munidpa- 
Hté, qui a, d'ailleurs, dans le cadre 
du Fonds spécial des grands travaux, 

investi 16 millions de francs pour des 

Interventions sur son patrimoine 

communal- 

U y a effect i vement de quoi parier 
d'exemplarité, et d’autres villes (voir 
Maîtrise da l’énergie de fév rier) s e 
sont lancées dons dos opérations 
similaires. Parmi ailes, Roanne, la 
cité dont Jean Auroux est maire. 
Quant au ministre de l'Agriculture, 
Michel Rocard. Il ne peut évidem- 
ment que se féliciter de cette réus- 
site pour une opération baptisée ■ le 
défi de Confions ». ■ 


Premier temps : nous partons tous 
au même moment, en voiture, dans 
les mêmes directions. Selon le secré- 
tariat d'Etat au Tourisme, en 1982, 
82,1% des journées de vacances se. 
situent entre juillet (31,9%) et août 
(51,2%]. 78,3% des vacanciers par- 
tent en voiture contre 10,3% par le 
train. Dernier c hiff re de cette pre- 
mière équation, le ministère des 
Transports attend plus de 3,5 mil- 
lions de véhicules dans les starting- 
blocks de la dernière semaine de juü- 
let et de la première d'août. Résultat 
de l'équation: plusieurs centaines 
de milliers d'heures de bouchon. 
Perte estimée par les spécialistes: 
deux litres de carburant par heure- 
véhicule. Dans un contexte politique 
(notamment dans le Golfe) qui fait 
enr nm aunro- 
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tjeler aue la consommation par 
fautomobfic représente 25% du total 
et ne cesse dangereusement d aug- 
menter ? Alors ? Alors, continuons à 
mieux choisir nos . dates de départ, a 
tes étaler pour faire disparaître ces 
bouchons gloutons. Ensuite lidéal 


mie -10%) et en surgonflant les 
pneus, ce qm est par ailleurs une 
consigne de sécurité. Ensuite en se 
mettant tout de suite dans le bain— - 
des vacances par une conduite 
relaxe... et économe: une aiguille 
qui descend de 130 à 110 sur l'auto- 
route permet d'éc on o m iser 25%. 
Faites le calcul. Et pour ceux qui ont 
une caravane, la pose d'un déflec- 
teur qui donne de 1‘ aérodynamisme 
leur fera gagner de prédeux litres. 

Deuxième temps : ça y est, nous y 
sommes. L'eldorado est là à portée 
de la main: Grande Bleue, pics 
rocheux ou verts bocages. Et si nous 
laissons souffler la chère berline 
pour aller à la plage, au terrain de 
pétanque, ou encore à l' épicerie, à 
pied, à vélo ou en bus... Les experts 
sont formels : petits trajets, trajets 
gourmands. H faut de ce point de 
vue que les zones d'accueil fassent 
des efforts pour proposer des trans- 
ports collectifs adaptés et souples ; 
La Rochelle a son bus de mer qui 
réfie le vieux port an port des Mini- 
mes. fl y a encore beaucoup a faire 
. de ce côté. 


uiNVTTE de UNE RÉGION 


MAÎTRI SE » ÉNERGÉTIQUEMENT MAJEURE 
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Mûrs et rentables 


peine redécouverte. Vuhhso- 
tion de l'énergie solaire a été 
victime d'une double erreur: 
parente simplicité a fiât croire à 
\tè efune recherche technologi- 
ussêe ; son apparente abondance 
espérer une solution universelle 


! époque «St rmum****’" ■ — "■ — 
priant volontairement son mter- 
r prioritaire û deux usages : la 
■fion d'eau chaude et la couver- 

reste du rayonnement solaire en 

üté, l'Agence françai se pou r la 
x de l'énergie a permis que 
disponibles sur le marché des 


produits arrivés à maturité, aptes à 
répandre aux besoins des usagers dans 
fos conditions dû efficacité économique 
intéressantes. 

Ainsi peut-elle --tout en cmtauunü 
évidemment à aider la recherche dans 
Iss autres domaines— tancer son pro- 
gramme de promotion de l énergie 
solaire. Éde reste ainsi fidèle à la réglé 
d’or qu'elle s'est fixée : que le critère 
décisif ttans chaque àpération sort la 
laisse des charges pour l'usager— par- 
ticulier— collectivité ou entreprise... 
Car c'est dans l'addition de ces gains 
successifs que réside l'intérêt national 

Michel Rotent, 
présidant do l'AFME 


La région Provence - Alpes - Côte 
d'Aznr s’est intéressée dès sa créa- 
tion aux problèmes énergétiques : 
malgré les limites que lui imposait la 
loi de 1972, elle a pu développer une 
politique énergétique innovante qui 
s'est concrétisée en 1980 par la défi- 
nition de deux axes principaux 
d'intervention du conseil régional : 

— volonté que soient prises en 
compte les conditions sociales, éco- 
nomiques et humaines de la région 
dans les choix énergétiques natio- 
naux et leur mise en œuvre par les 
opérateurs énergétiques ; 

— volonté d'assurer la valorisation 
des ressources énergétiques régiona- 
les et locales, au premier rang des- 
quelles figurent le charbon de Pro- 
vence et le solaire. 

Dès février 1982, 
un plan énergétique 

Pour la mis* en œuvre de cette 
politique, le conseil régional mettait 
en place, dès 1980, les financements 
nécessaires «inaî qu'un outil techni- 
que. l'Agence régionale de l'énergie 
(Arène), qui assure la préparation et 
la mise en œuvre de la politique 
énergétique régionale (1). 

La région Provence - Alpes - Côte 
d 1 Azur avait donc largement anticipé 
sur l'évolution, de la politique éner- 
gétique nationale et sur la décentrali- 
sation qui fit suite au changement 
politique de 1981, et l'on peut même 
affirmer sans exagération qu'elle les 
incpïra pour partie. 

J- est ainsi que notre région a 
donc, la première, eng a gé un plan 


énergétique régional (dès février 
1982), et qu’elle a signé en mai 1982, 
quelques jours après la création de 
l’Agence française pour la maîtrise 
de l’énergie, une convention portant 
sur la mise en œuvre du plan solaire 
régional, premier programme de dif- 
fusion des techniques solaires. 

Un facteur de production 
et de bien-être 

Les travaux du plan énergétique 
régional, fondés sur une modélisa- 
tion de la demande régionale d'éner- 
gie à long terme et menés en concer- 
tation avec tous les partenaires éner- 
gétiques, permettent de conclure dès 
maintenant sur différents points 
importants : 

— tout d'abord, l'utilité d'une politi- 
que active de maîtrise de 1 énergie, 
qui est tout à fait conforme à L'objec- 
tif régional de valorisation des res- 
sources locales : ce sera l'objet du 
programme régional pour la maîtrise 
de l'énergie qui s'insère dans le pro- 
gramme prioritaire correspondant 
au DC e Plan ; 

— ensuite, l'importance dans 1 éco- 
nomie régionale du secteur énergéti- 
que qui vient au premier rang des 
secteurs industriels pour le c hiff re 
d'affaires et la valeur ajoutée : le sec- 
teur du raffinage pétrolier, tes mines 
de Gardanne constituent des pôles 
lourds d’industrialisation dont il 
convient d'assurer l'avenir ; 

— enfin, te nécessité d'intégrer la 
politique énergétique au développe- 
ment économique régional : c est 
ainsi que le conseil régional a prévu 


d'engager une politique active de 
développement technologique des 
équipements énergétiques, tant en 
ce qui concerne les matériels électri- 
ques (en concertation avec EdF) que 
le charbon ou 1e solaire. 

La région souhaite que ces orienta- 
tions puissent se traduire par des 
contrats avec les différents opéra- 
teurs énergétiques, le premier de ces 
contrats étant celui portant sur le 
programme régional pour 1a maîtrise 
de l'énergie engagé conjointement 
avec l'Agence française pour la maî- 
trise de l'énergie. Par l'association 
des différents utilisateurs de l’éner- 
gie (2). 1e conseil régional Provence- 
Alpes - Côte d'Azur confirme sa vo- 
lonté de faire de l’énergie, non pas 
un but de consommation en soi, 
mais bien un facteur de production 
et de bien-être, au service du dêve- 


à 1a maturité énergétique. 


MJ». 


(1) L’ Arène regroupe le conseil régional, 
les six départements de la région 
Provence-Alpes-Côte d'Azur, les opéra- 
teurs énergétiques et tes «présentants 
des différents secteurs de consommation 
énergétique. Cette structure permet une 
concertation suivie entre tous tes parte” 
mûres régionaux. L’Aréne est présidée 
par Maurice Janetti, sénateur du Var. 

12] Cest ainsi que, après les collectivites 
locales et le secteur de l'habitat social, tes 
particuliers figurent parmi les bénéficiai- 
res du programme régional pour la maî- 
trise de l'énergie, dans le cadre du pro- 
gramme régional de chauffe-eau solaires 
individuels. 


...Le Monde # Dimanche 24-Lundï 25 juin 1984 - Page 1 1 





E 


L 


L 


E 


S 


NORD ■ PAS-DE-CALAIS 
Du biogaz dans les déchets du sucre 


B Transformer un sous-produit polluant 
en une source d'énergie, telle est la 
gageure qui a été tenue ù la sucrerie 
Béghirv-Say de Thumeries (Nord) avec 
['installation d'une unité de bioconversion 
méthanique de ses eaux résiduaires. 
Outre de substantielles économies d’éner- 
gie résultant de la suppression des turbi- 
nes du bassin d'épuration initiai, cette 
nouvelle station d'épuration permet une 
valorisation sous chaudière du méthane 
produit. 

La profession sucrière s'intéresse depuis 
longtemps à cette filière. Résolue à consa- 
crer des fonds pour progresser dans cette 
voie, elle a préféré apporter une aide 
financière substantielle pour la réalisation 
d'une installation grondeur nature sur site 
industriel plutôt que de multiplier les 
essais au stade du pilote. 

Le bouclage financier qui a permis de con- 
crétiser l’opération a été obtenu grâce à 
un financement complémentaire avanta- 
geux de l'agence de bassin et une subven- 
tion de l'AFME dans le cadre des opéra- 
tions de démonstration. 

L'usine de Thumeries traite 5 000 t de 
betteraves par jour pendant la campagne 
sucrière d'octobre â décembre. Cette acti- 
vité est une source notable de pollution : 
elle entrdîhe en particulier lo production 
quotidienne d'environ 1 000 m* par 
heure d’eaux de lavage, contenant du 
sucre perdu par les betteraves lors de leur 
manipulation. 

Ces effluents sont d'abord envoyés vers 
des bassins de décantation où se dépose 
la terre qu'ils avaient entraînée. Les 9/10 
sont alors recyclés, tandis que le solde 


■ Un centre régional pour la méthanisa- 
tion et l'épuration vient d’être créé à l'ini- 
tiative de la région Alsace, de l'AFME et 
de divers organismes et associations 
régionales. 

La fermentation méthanique, technique 
de production d’un gaz combustible mois 
aussi technique de dépollution, intéresse 
divers interlocuteurs : 

— les agriculteurs et les éleveurs : en 
particulier pour la valorisation des 
fumiers e* lisière ; 

— l'industrie agro-alimentaire : notam- 
ment pour le traitement de certains de ses 
déchets («nasses, déchets d'abattoirs, 
sérum, effluents divers...) ; 

— les collectivités locales tant pour 1e 
traitement des boues de stations d'épura- 
tion que pour la récupération du gaz de 
décharge ou pour des opérations de pro- 
duction de biogaz à partir du regroupe- 
ment de divers déchets qui, pris indivi- 
duellement, ne permettait pas toujours 
une valorisation économique. 

Bien que le principe même de la fermenta- 
tion méthanique (digestion anaérobie) 
soit oonnu depuis longtemps (du moins 
dons son principe global, et non dans son 


transite dans un bassin d'aération pour 
une épuration par oxygénation, puis est 
déversé dans un bassin de lagunage pour 
une épuration biologique, nécessaire 
avant le rejet direct dans le milieu naturel. 
Le bassin d'aération fonctionnait foute 
Tannée avec six turbines de 15 kW cha- 
cune, ce qui représentait une consomma- 
tion de 1 million de kWh/an. soit plus de 
200 tep. 

La sucrerie de Thumeries a choisi de rem- 
placer sa station d'épuration à Toi r por 
une installation de traitement accéléré des 
effluents, dont le « digesteur • rempli 
d'anneaux en matière plastique sur les- 
quels se fixent les bactéries, agents de la 
méthanisation, est l’élément le plus origi- 
nal. Dans ce digesteur, des micro- 
organismes transforment les acides gras 
volatiles en un gaz constitué de 80% de 
méthane et 20% de gaz carbonique. Ce 
mélange est brûlé dans une chaudière et 
la vapeur produite utilisée por l'unité de 
production. 

Sur une année, T économie d’énergie pri- 
maire doit s'élever à 400 tep, auxquelles 
s'ajoutent 200 tep pour les économies 
d'électricité résultant de la suppression de 
la station d’épuration initiale. 
L'investissement total s'est âevé à 6 mil- 
lions de francs. Pour l'essentiel, il con- 
cerne la fonction « épuration » de l'instal- 
lation. Le surcoût consenti pour utiliser 
effectivement te méthane produit se chif- 
fre à 1 million de francs. D'où un temps 
de retour brut de l’ordre d'un an et demi, 
si le méthane est valorisé à 
1 650 francs /tep. □ 


fonctionnement biochimique), la concep- 
tion d'une station de fermentation Fiable 
sur le plan biologique, technologique et 
économique nécessite une assistance 
scientifique et technique. 

Le Centre régional pour la méthanisation 
et l’épuration (Crémé) est donc un centre 
technique et de conseil, mais aussi un 
centre d Information et de formation sur. 
(a méthanisation et l'épuration. Son 
action doit permettre, ou favoriser, 
l'implantation de la fermentation métha- 
nique en Alsace. 

Il s'appuie sur les moyens humains et 
scientifiques du Laboratoire de recherche 
Sur tes fermentations méfhaniques. Il 
bénéficie notamment de l'importante 
documentation internationale, des équi- 
pements analytiques et des moyens 
cf expérimentation de celui-ci. 

Il travailla également en étroite relation 
avec tes laboratoires spécialisés de l’Insti- 
tut national de recherche agronomique, le 
laboratoire de microbiologie de l'univer- 
sité de Nancy et certains instituts techni- 
ques d e l'élevage. 

Crémé, Astach-te-Bas. 68700 Cemay - tâ. 
(89j48.96.il. 


PROVENCE - 
ALPES • CÔTE D'AZUR 

Les astronomes et 
l'allumeur de réverbères 

■ H est vexant, tout de même, lorsqu'on 
tente d’observer des astres dont la 
lumière met plusieurs milliards d'années à 
vous parvenir, d'être gêné por d’autres 
lumières, terrestres celles-là, et qui 
s'imposent en moins d'une seconde l 
Cette mésaventure prend un tour préoc- 
cupant à l'observatoire de Haute- 
Provence. Mme Yvette Andrillat, direc- 
trice de l'observatoire, lance cette mise en 
garde : « Une augmentation de ta pollu- 
tion lumineuse environnante mettrait en 
danger l'existence _ môme de notre 
station. » 

L'enjeu est de taille. Cet observatoire de 
renommée internationale dispose de 
treize > coupoles * disséminées sur un 
domaine'de cent hectares et accueille chcti ' 
que année plus de deux cents astronomes 
venus du monde entier. Il va, en outre, se 
doter de nouveaux détecteurs extrême- 
ment puissants pour -« viser • des 
galaxies très lointaines. 

Certes, 1e problème ne date pas d'hier. En 
novembre 1959, dans une note intitulée 

■ Protection de l'observatoire », les res- 
ponsables d'alors s’inquiétaient du déve- 
loppement rapide de ('éclairage public de 
villes comme Manosque, Saint- Au ban. 
Oraison, Força kjuier... Vingt-cinq ans 
plus tard, il était vraiment devenu urgent 
de réagir. Cent trente communes, regrou- 
pées à l'initiative de Fernand Tardy, séna- 
teur des Alpes-de-Haute-Provence, dans 
la fédération départementale des commu- 
nes électrifiées, l’ont bien compris. Avec 
l'appui de la délégation régionale de 
l'AFME Provence - Alpes - Côte d'Azur, 
un plan de lutte a été lancé avec un triple . 
objectif : réduire la pollution lumineuse, 
économiser l'énergie, rénover t’âdairage. 
Une première tranche de travaux va être 
lancée (1,4 million de francs) avec l'aide, 
de l'AFME (276 00 0 francs) et du conseil 
général (278 000 francs) dans onze com- 
munes. Il s'agit à la fois de supprimer les 
points lumineux inutiles, de remplacer les 
lampes à incandescence por des lampes à - 
vapeur de sodium, moins gourmandes en 
électricité, d'empêcher ■ les reflets vers Je 
ciel ». de modifier les éclairages en prise 
directe sur l’observatoire... Tout cela, 
devrait, si ce n’est réduire, du moins sta- 
biliser la brillance » du fonds du ciel » 
dont se plaignent les astronomes. Objectif - ■ 
parallèle : réaliser une économie d'éner- 
gie de 50% sur le poste éclairage, qui 
entre lui-mSme pour près d'un tiers dans 
la « charge énergétique » communale. 

<r Des mesures similaires doivent être 
envisagées autour de la station que nous 
possédons du mont Chiron. à 70 kilomè- 
tres d'ici», estime Mme Andrillat. □ 


POITOU - 
CHARENTES 

Le premier contrat 
de plan particulier 

L e premier contrat de plan parti- 
culier portant sur In maîtrise de 
('énergie a été signé le 18 mai 1984 
entre l’Etat, l’AFME et la régioa 
Poitou-Charentes. 

Pour toute la durée du IX" Plan, la 
région Poitou- Charente* et l’AFME 
s'engagent à consacrer chacune au 
moins 30 millions de francs aux 
objectifs suivants : 

— 270 000 tep économisées au subs- 
tituées dans l'habitat, le tertiaire, et 
l'agriculture ; 

— 270 800 tep économisées ou subs- 
tituées dans l’Industrie et les trans- 
ports ; 

— 100 000 tep produites par vulorï- - 
sation de la biomasse. 

Un tel objectif suppose qu'au total, 
4 JS milliards de francs soient inves- 
tis, tant par les entreprises publi- 
ques ou privées que par dos maîtres 
d'ouvrage particu flore. L’impact en 
matière d'emplois est de 3 500 per- 
sonnes directement ou indirecte- 
ment mobilisées sur la durée du 
Plan. 

La mise en couvre de ce plan se fera 
par l'intermédiaire de conventions 
annuelles passées entre la région «t 
l'AFME. Pour 1984, la montant de la 
première convention est de 6 mil- 
lions do francs pour chacun des deux 
partenai re s, gérés conjointement 
dans le cadra d'un fonds régional 
pour la mOffrtse de l'énergie! La 
répartition de ces fonds en mfflions 
de francs sera la suivante : habitat- 
tertiaire 5,8 ; agriculture. 1,9 ; indus- 
trie 3,6 ; transports 0,2 ; actions 
d'accompagnement 0A ■ 


ILE-DE-FRANCE 

Une souris 
dans votre moteur 

M» 



■ 28 avril 1984 : la course énergéti- 
que a commencé ou vélodrome de 
Vlncennes. Il faut, an roulant pen- 
dant deux heures, parcourir le mon- 
mum do kilomètres avec 04 titra de 
carburant ou l'équivalent en énergie 
électrique (une batterie de 12 V 
40 Ah). Le règlement établi par 
l'Ecole supérieure des techniques 
aéronautiques et de constru c tion 
automobile (Estaca) précise égale- 
ment les dimensions des véhicules : 
longueur maximale 2,50 m, largeur 
maximale 1 m et pas de dia mè t r e de 
voue inférieur à 50 an. Les organisa- 
teurs ont donc parié sur l'améliora- 
tion des p e r f ormances énergétiques 
d'un moyen de transport individuel, 
Cesf un engin électrique qui 
gagne : cette silencieuse petite voi- 
ture jaune a été construite par les 
étwSants de IHJT de Dijon avec du 
matériel fourré par les industriels 
locaux. En deux heures, elle a par- 
couru, sans s’essouffler, 91 ,5 km. 
Une vraie petite fusée ! D'une fusée, 
elle a la forme et même la batterie : 
type zinc-argent, comme dans fa 
fusée Ariane. Qui dit mieux 9 Le 
vainqueur est suivi par deux véhicu- 


les, eux aussi électriques, mats réa- 
lisés avec beaucoup moins de 
moyens par ceux de IKJT de Besan- 
çon. 

■ Les modèles à carburant ont fait 
moins bonne figure. Les construc- 
teurs se sont heurtés à la (dus 
grande complexité du moteur ther- 
mique. De regrettables pannes 
d'allumage ou de circuit électrique 
ont mis hors course les prototypes de 
fEstaca, et de l'école d'ingénieurs de 
Haariem (Hollande). La cycle Honda, 
trop gourmand, a brûlé sa dose 
d'essence en une heure. 

Par cette première course énergé- 
tique en France, la prouve est faite 
que les futurs professionnels de 
l'automobile et de l'aviation sont 
sensibles aux problèmes d'écono- 
mies d'énergie. U était donc logique 
que l'Agence française pour la maî- 
trise de l'énergie remette une coupe 
au gagnant. Une telle com pé t i t ion 
aura lieu en 1985 sur le circuit du 
Castelet. Parviendra-t-on è relever 
le défi japonais ? Un de leurs cyclo- 
moteurs parcourt 1 000 km avec 0,5 1 
de carburant ! Reste à savoir à 
quelle vitesse... □ 


ALSACE 

Un centre régional pour la méthanisation 


L'ENERGIE DANS L'HISTOIRE 


Le monopole du moulin à eau 



F acile à multiplier, mais dur. à 
croquer, le gra in requiert dès 
l'origine une dent artificielle^ . 
Des statuettes aztèques et égyp- 
tiennes nous montrent les premiers 
meuniers agenouillés, dans, la même 
posture, poussant et tirant 8 force de 
bras le même rouleau. - 
Puis vint la grosse meule tour nan te 
autour de son pivot, avec, des bêtee 
ou des esclaves attelés au timon. 
Que Cotigula réquisitionne les 
chevaux, les Romains manquent de 
pain. Mais, dès T Antiquité, on sait 
coupler une meule A un moulin de 
rivière : un épigramme grec invite 
Joyeusement aux grasses matinées 


la mouture, et désormais relayées 
« par les nymphes ». 

Technique connue en Orient ‘et en 
Chine, mais la roue de là-bas resta 
horizontale. Le génie gréco-romain 
fut de la dresser A la verticale : an y 
gagne en rendement, surtout si on . 
amène le flux d’eau par au-dessus. 
D'où la version médiévale, demi l'ori- 
gine médttar r anéaPD» ne feti aucun , 
doute : l'Italie est au centre . de 
rayonnement de courbes isochrones 
attestant les premiers mo ulins au 
ïïï* siècle sur la Moselle, au VIH* en 
Bavière, au IX* en Angleterre et 
Irlande, au XQ* au Danemark, en 
Bohème, Islande, Scandinavie, etc. 
Fait d'eutant ■ plus - notable que . 
l'Europe ancienne n'inventait 
guère : la poudre, le sabre, l'impri-, 
merle, le papier-monnaie viennent 
de Chine ; le zéro est unetrouvaâte 
. des Arabes, dont les navires ont 
dominé le monde jusqu'au XV* siè- 
cle ; le moulin A vent est né dans' les" 
hauts - pays dû Tibet' ou d'Iran, et 
n'arrive en Europe qu'avec les croi- 
sades ; la noria A godets pour l'Irri- 
gation vient , des deroiera pharaons, - 
etc; . _ ■ 

Il faudra des siècles pour qu'au 
découvre les autres usages -de- la. 
roue hydraulique : martinets de 
forge, soufflets, pressoirs A olives, 
battoirs pour les foulons A draps, 
meules à aiguiser, pilons, treuils, 
pompes, amas..., et que l'Europe en 
arrive A près d'un moulin pour trente 
habitants en 18001 

Classique développement des for- 
ces productives, donc, et non sans 
luttes sociales. Le moulin dépend de 
la rivière qui l'anime : qui contrôle 
i' vue, contrôle l'autre, lues Romains ~ 
assiégée par Totila en surent guëlque 
chose, ainsi que les Strasbourgeois 
lors du siège de 1392, ou que les Par- ‘ 
mesans encerclés par Frédéric H. : 
(Le gel, bien sûr, est un autre - ' 
ennemi, dont la menace sur la Seine- 
fit subsister jusqu'au XVIII* siècle" 
des moulins A vent et A chevaux sur 
les fortifications de Paris.) 

Mais le plus étonnant est l'âpreté 
des seigneurs, des évêques et des' 
abbés pour s'ap propr ier Ta source de 
revenus correspondante . Pour ' 


échapper en cours de route aux 
droits de la mouture seig neuri ale, les 
marchands normands du XTH" siècle 
emportaient avec eux des meules A 
main. Et les paysans ? Ne pouvaient- 
ils s'unir pour se doter de moulins â 
vont qu-à chevaux, à défaut de droit 
d'accès au oburs d’eau ? 

C'est bien IA gue te bât blesse : il 
fallut aux seigneurs user de leur pou- 


Çe k ban ») pour instituer leur mono- 
pole : le moulin « banal » fut désor- 
mais le seul où les tenanciers des ter- 
res Alentour eurent la permission de 
moudre leur grain, et tout moulin 
concurrent.. lut promptement 
démantelé. 

Restaient les meules. domestiques 
cachées dans les formes. En 1207, les 
-moines de Jumièges font briser toutes 
les meules . A main s ur la terre de 
Vivilte. Aux XVII* et XVIII* siècles, 
les ■parlements de Dijon et de Rouen 
s'y mettent A leur tour, et les sei- 
gneurs de Poméranie, de Westpha- 
he, de Prusse orientale y jettent 
« toute. Jour- vigueur policière ». 
'C'est eu Bretagne, on T Aurait 
deviné, que .te combat contre la 
<r tyrannie- féodale » symbolisée par 
le moulin, banal fut le plus Apre, 
jusqu'à l'apothéose de 1789. 

E n Angleterre, le privilège de 
moudre chez soi est réservé aux 
bourgeois méritants, même A 
Londres en plein XIV* siècle, et les 
chroniques fourmillent d'histoires de 
sergents perquisftkmneurs, d'émeu- 
tes ménagères, de procès A répéti- 
tion.;., histoires qui r accèdent A la 
grandeur d'une véritable épopée 
meunière. » A Saint-Alban, dans te 
Hextfordshlre,” où, pour récupérer 
les meutes confisquées dont tes moi- 
nes avaient pavé le parloir de leur 
■abbaye, les manants en arrivent A 
l'insurrection, détruisent l'infamant 
carrelage, et « s'en partagent les 
morceaux en signe de victoire et de 
solidarité, ainsi qu'on fait le diman- 
che pour Je pain bénit ». V 
Une légende irlandaise attribue 
l'invention du moulin hydraulique A 
l'amour d'un - roi pour "une belle cap- 
tive.' Un outil de libération alors ? La 
vérité historique est plus cruelle. 
Mais honni - soit qui mal y pense : 
toute ressemblance, même lointaine, 

' avec des faite, acteurs ou institutions 
actuels ne ' saurait être que pure . 
jCoByads D ca. 

Louis Puteaux 

Données et çflattona tirées du célèbre arti- 
cle de Marc Bloch, « Avènement et con- 
quête du moulin A eau », Annales h" 36 
novembre 1935, taras VU, pp. 538 à 5©,. 
et repris dans aos M&anges historiques, 
tome 2, pp. 800 à 821, bibliothèque de 
. l'Ecole des hautes études, 1963. Voir aussi 
Fernand Braudel, Civilis atio n matéri elle, 
ôcXBxmiie et capitalisme X2V“-XVn7‘ stè- 
de, Armand Colin, tome 1, pp. 117 et 
. 30B è -313. . * 
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L'industrie du capteur solaire a besoin 
d'un second souiûe 


D Aiil 1984-, L'industrie du cap 
leur solaire fait «afin parier 
ifella ; «Ne est en chute libre. 
L'oubfi dans lequel elle était to mbé e 
ne présageait rien de boa. 

La panique provoquée par le pre- 
mier choc pétrolier de T 974 a pu noos 
faire croire que le solaire était la 
solution à tous nos prob lè me s éner- 
gétiques. L'Immensité de cette ras- 
source était à la mesure de nos 
angoisses. Elle nous a ébfoafs.Les 
mouvements écologiques en ont fait 
le symbole de f autonomie, et de 
l'indépendance face à un centra» 
Ram mal accepté. Les industriels se 
sont alors lancés, dans la construc- 
tioa massive de captours solaires 
pour la production d’eau chaude 
sanitaire, Os ont été soutenus par les 
pouvoirs publics, qui distribuaient 
des primes tous azimuts. 

Six ans après, la vent» do capt eu r» 
bat son plein. Au même moment, la 
politique de mcfitrise de .f énergie 
met l'accent sur l'Isolation tberral- 
qae. la régulation du chauffage et 
d’autres procédés qui visent A dimi- 
nuer les consommations. Puis, nous 
nous sommes habitués A cette idée 
de pénurie. La tension s'est relâ- 
chée. Phénomène que fimportation 
de gaz et la construction de centrales 
nucléaires ont renforcé. Face à ses 
adversaires, l'industrie solaire n'a 
pas tâché prise. EH* a resserré son 
marché sur le s ecteur collectif, là oà 
eOe était et od elle reste toujours 
compétitive. Action trop tardive ? 
Manque de publicité f En 1983, la 
vente de capteurs soknnes tombe 
bruta le m en t. Seuls quel qu es fabri- 
cants, finales de grandes soc i étés, 
s ub si sta nt on 1984. 

Le p ro gr am me énergétique natio- 
nal prévoit que le solaire fournira, 
en 1990, 1% du total de nos besoins 


énergétiques. L’AFME a donc 
engagé, depuis Janvier, un Pro- 
gramme de promotion de l’énergie 
solaire (PB). La plus répandue des 
énergies est par nature décentrali- 
sée. De plus, son intensité varie sui- 
vant ki latitude du lieu. Ges deux 
caractéristiques expliquent que 
l'AFME ait choisi las régions comme 
base de son action, et prioritaire- 
ment le Midi de la France à cause de 
son ensoleillement. Le chauffe e a u 
solaire individuel, plus proche du 
.consom m ateur, a été désigné par 
eUe . comme première étape vers la 
banalisation de PensemUe des filiè- 
res solaires. En e ffet , on a con s taté 
que nnstallation de capteurs sohû- 
ras dans le collectif n'avait pas per- 
mis de familiariser le public avec 
cette technique. Une p rentière expé- 
rience, en Provence-Alpes-Côte 
<T Azur, a permis d'établir une 
méthode novatrice de diffusion du 
produit. Les élus, les banquiers. Us 
industriels et Us installateurs ont été 
in for m é s et entendus. Us ont btea 
compris que la production d'eau 
chaude solaire est un facteur dyna- 
mique du développement régional et 
qu'elle est créatrice d'emplois. Un 
programme a pu se mettre en place 
grâce A fa collaboration de tous. 
L'AFME a donc décidé de procéder de 
la même façon pour Us régions «ri- 
vantes : Corse, Languedoc- 
Roussillon, Midi-Pyrénées. Poitou- 
Charentes et Bretagne. 

L'Industrie française du capteur 
offre un contexte favorable A Thtitia- 
ffve de TAFME : eiU est également 
bien placée sur le marché internatio- 
nal. On devrait, grâce au solaire, 
observer une baisse de nos importa- 
tions énergétiques et une hausse de 
nos exportations de capteurs. 

1984 s U solaire, c’est reparti. 



LE CHAUFFE-EAU SOLAIRE 

Une technique adulte 
à un prix abordable 


Un chauffe-eau solaire, qu'est -ce 
que c’est ? Le principe en est sim- 
ple : de l’eau circule derrière une 
vitre exposée an soleil ; une fois 
chaude, elle va s’emmagasiner dans 
un réservoir. Elle est alors rempla- 
cée par de l’eau froide, qui à son tour 
se réchauffe, et ainsi de suite. Vous 
avez de l'eau chaude an robinet. Que 
se passe-t-il quand il n’y a pas de 
soleil (en hiver ou par temps très 
couvert) ? Si l’énergie reçue est 
nulle, notre système s’arrête. Si le 
temps est brumeux ou si le soleil 
apparaît par intermittence, l'eau 
sera seulement préchauffée par le 
capteur. La température désirée sera 
obtenue par l’appoint : votre chau- 
dière, un chauffe-eau â gaz ou élec- 
trique, etc. 

Le chauffe-eau solaire se compose 
de deux Éléments : un capteur-plan 
et un ballon. Des tuyauteries les 
relient entre eux et A l'installation 
sanitaire. Aujourd’hui, plusieurs 
types de matériels sont disponibles 
sur le marché: 

Le chauffe-eau solaire monobloc 

Les deux composants forment un 
tout compact Le capteur est tou- 


Le solaire à Pessac, 

une appellation bien contrôlée 


U ne înstuUqîion solaire ne devrait 
pas se décider sons concerta- 
tion : le bon fonctionnement 
môme d'un système solaire peut dépendre 
de la vision qu'en ont les usagère. Au 
centre FPA de Béziers, les avis divergent 
sur le confort apparié par le chauffage 
solaire ; les techniciens prétendent que 
tout marche très bien et le bruit court qu'il 
n’y frit pas chaud. Qui a raison ? Les ser- 
vices techniques de l'Afpa se reprochent 
de n'avoir pas favorisé, dès le début du 
projet, le dialogue avec les futurs utilisa- 
teurs. Ces» forts de cette expérience 
qu'ils ont envisagé, en 1 979, une produc- 
tion cfeau chaude solaire pour le nouveau 
centre de Péssoc, dans la banlieue de Bor- 
deaux. 

Quel est l'ensoleillement de cette vHIe 
du Sud-Ouest ? Consultons les données 
météo locales- On y découvre que le soleil 
se montre presque autant en février qu'en 
avril. Cependant l'énergie reçue (inci- 
dente) en avril est 66% plus forte que 
celle de février, mais presque égale à celle 
de juiJler. En été, on recueille quand 
même plus de kilowatts-heure parce que 
ta températore ambiante plus élevée aug- 
mente ta récupération de l’énergie inci- 
dente par tas capteurs. 

Campagne de mesures... 

La surface capt an te prévue est de 
76 m a . EUe produire l'eau chaude néces- 
saire aux cuisines et â l’hébergement. Les 
besoins journaliers sont alors estimés à 
4 000 1 par jour : c’est aussi la taille du 
stockage. Les capteurs sont fixés en ter- 
rasse. orientés ou sud et inclinés à 45°. 
C'est une installation du type « à circula- 
tion forcée ». Une chaudière à gaz fait 
l'appoint. En 1979, le choix des capteurs 
s'est porté sur du matériel garanti dix ans 
et tarife ù monter. L’étude préalable 
annonçait une économie de 35%. 

L'installation de ta production tf eau 
chaude solaire a coûté 185 448 francs 
TTC (prix 1979). soit 2 440 francs 
TTC/m 2 de capteurs. Compte tenu de 
i'inflatior:, on obtiendrait 3 751 francs 
pour 7984. En fa», on rencontre 
aujourd'hui des prix avoisinants les 
3 MO francs ; ils auraient donc baissé de 
25%. L’ex-Comes a financé 50% de 
l'opér a tion, répartis comme suit : 40% 
au départ, 40% à ta mise en service, et 
20% après vérification des économies 


effectivement réalisées. nUT de Talence 
(Gironde) a donc été mandaté pour 
mener une campagne de mesures sur un 
an. 

Comment a-Hl procédé ? Deux comp- 
teurs de colories ont été placés : le pre- 
mier sur le circuit des capteurs avant 
l'entrée dans le stockage, le second à la 
sortie d'eau chaude de la chaudière. Le 
personnel du centre FPA a été associé à la 
campagne. U a effectué les relevés très 
sérieusement. En additionnant les chiffres 
des deux compteurs, on obtenait la con- 
sommation totale réelle d'eau chaude. En 
comparant les chiffres du premier comp- 
teur à ce total, on connaissait le taux de 
couverture des besoins par le solaire. On 
arrivait en décembre à 6%. D'octobre à 
février, on ne dépassait pas 27%. D'avril 
à septembre, on se situait toujours au- 
dessus de 43% et on atteignait 66% en 
juillet. La moyenne annuelle est de 
36,6% ; elle est donc supérieure aux pré- 
visions. Ces conclusions fondées sur une 
période d'un an vont-elles se vérifier à 
plus long terme î L'iUT de Talence a con- 
fronté ces résultats expérimentaux à ceux 
donnés par des méthodes de calcul infor- 
matisé : la méthode de l'Ecole nationale 
supérieure d'ingénieurs de Marseille 
(Ensim) s'en approche beaucoup et ta 
« FChart » (méthode américaine) accu- 
sait un écart de 0,3%. Réalité et théorie 
sont donc bien en phase. 

Une expérience o été tentée pendant la 
campagne de mesures : baisser la tempé- 
rature désirée (de consigne) de 60° C à 
50° C, soit dix degrés de moins. Immé- 
diatement on a observé une forte couver- 
ture des besoins por le solaire, malgré un 
doublement du volume d’eau utilisé par 
les cuisines. Ce qui confirme ta théorie 
selon laquelle le solaire est plus rentable à 
une température voisine de 50° C. Il suffit 
pour l' usager d'ajouter moins d'eau 
-froide à son eau chaude et d'avoir une 
bonne coparité de stockage. Malgré ce 
test concluant, la température de consi- 
gne a été relevée à 60® C. La campagne 
de mesures a créé des habitudes. Le per- 
sonnel d’entretien du centre continue à 
foire des relevés. 

_.„ef contrat d'entretien ' 

Un contrat d'entretien a veillé trois arts 
durant au bon fonctionnement de l'instal- 
lation. Une intervention sur l’échangeur a 
été nécessaire : il montrait de graves far 


blesses, dues â ta corrosion par l'eau. Le 
contrat prévoit aussi le nettoyage et le 
dégraissage des vitres des capteurs, ce 
qui fut fait régulièrement. Aujourd'hui, 
les capteurs apparaissent donc en parfait 
état ainsi que leurs supports. Le prix de 
cet entretien est de 804 francs TTC par 
•mois en 1984, soit 11 francs/m*. 

L'installation sera amortie en neuf ans, 
en tenant compte des subventions (50%). 
C'est un temps de retour moyen. L'abais- 
sement de ta température de consigne 
conduirait à une rentabilité sûrement plus 
grande. 

L'Afpa est satisfaite. L'installation 
solaire de Pessac est mieux perçue que 
celle de Bâziere. Four ta projet solaire du 
centre de Gap (Provence-Côte d'Azur), 
tout le monde a été mis dans le coup. Les 
capteurs donneront de l'eau chaude et 
serviront de support pédagogique à 
l'enseignement de ta section climatisa- 
tion. 

Monique T rancart 


jours placé plus bas que le ballon. 
Ainsi, l'eau chauffée, qui a tendance 
â monter, se réfugie-t-elle dans le 
stockage. C’est le principe de fonc- 
tionnement en thermosiphon. Ce 
chauffe-eau solaire simplifié est en 
vente depuis quatre ans. C'est le 
moins cher de tous : il vaut environ 
9 000 francs, posé, en 1984. Son prix 
doit baisser de 8% par an en francs 
constants. Son inconvénient : l'arrêt 
total en période de gel. Ce système 
en thennosiphon existe en éléments 
séparés. Son avantage : l'intégration 
du capteur à l’environnement est 
plus facile. 

Le chauffe-eau solaire à circula- 
tion forcée 

Jusqu'à présent, c’était le pins cou- 
ramment installé. Il est en perte de 
vitesse car il reste d’un coût élevé : 
de l’ordre de 20 000 francs posé. B 
est conçu pour fonctionner toute 
l’année. Pour cela, l'eau circulant 
dans le capteur contient de l'antigel 
et elle est donc impropre à la con- 
sommation. Il lui faut communiquer 
sa chaleur à l'eau sanitaire par 
l'intermédiaire d'un échangeur. La 
circulation est créée artificiellement 
par une pompe. De cette manière, 
on se libère des contraintes d’empla- 
cement des deux composants l’un 
par rapport â l'autre. Avec l'aide 
d’une résistance incorporée, il vous 
assure automatiquement de l’eau 


chaude en toute saison. Il est le plus 
sophistiqué des systèmes de produc- 
tion d’eau chaude solaire. 

Le chauffe-eau solaire à thermo- 
valve, dit aussi « à circulation 
mixte » 

C’est le dernier-né en France. Il est 
inspiré d'appareils largement utilisés 
aux Etats-Unis. Un circulateur de 
faible puissance garantit le déplace- 
ment de l'eau dans le circuit. L'eau 
chauffée est stockée dans un petit 
ballon. EUe s'accumule et s’y trouve 
bientôt à l’étroit. EUe va alors 
s'engouffrer dans la porte de sortie, 
la thermovalve, et envahir le réser- 
voir situé au-dessus. Si eUe n’est pas 
assez chaude, elle n'a pas la force de 
s'évader. La thermovalve reste fer- 
mée. La régulation se réduit donc à 
un simple mouvement mécanique. 
En 1984, U coûte 13 000 francs envi- 
ron, posé. Une busse de 8% par an 
est prévue, comme pour le mono- 
bloc. 

Comment raccorder ces différents 
chauffe-eau aux installations exis- 
tantes ? Evoquer ici toutes les situa- 
tions serait trop long. Dans tous les 
cas de figures, U est possible d'instal- 
ler un chauffe-eau solaire. Cepen- 
dant, attention à ne pas créer de dou- 
ble emploi. Par exemple, un chauffe- 
eau solaire à résistance incorporée 
ne doit pas être couplé à un cumulus 
électrique. 


Tous au banc d'essai i 


Comment choisir la bonne mar- 
que ? Auparavant, seuls les capteurs- 
plans obtenaient un avis technique 
du Centre scientifique et technique 
du bâtiment (CSTB). Aujourd’hui, 
tous les chauffe-eau solaires sont 
examinés. Suite à ces essais très 
récents, l'AFME a dressé une liste 
des matériels fiables. 

Ce que doit savoir l'acheteur 
potentiel d'un chauffe-eau salaire : 

— compte tenu des prix de 1984 et 
de l'énergie récupérable, l’installa- 
tion est rentable pour un pavillon se 
situant dans le tiers sud de la France, 
avec une légère remontée sur la côte 
ouest ; 

— une condition est nécessaire à la 
récupération maximale de l 'énergie 
solaire : disposer d’un emplacement 
au sud suffisant (sans ombrage ou 
presque) ; 

— l’inclinaison du capteur a aussi 



son importance : elle doit être choi- 
sie selon la période d'utilisation 
envisagée. 30° sont suffisants pour 
une installation fonctionnant uni- 
quement en été. 50° permettent de 
capter aussi le soleil d'hiver et de 
printemps ; 

— il faut définir les besoins spécifi- 
ques de la famille en eau chaude, 
afin que l'installateur dimensionne 
correctement la production d’eau 
chaude solaire. La taille des diffé- 
rents composants se détermine à 
l'aide de tableaux de ratios ou par 
une des méthodes de calcul informa- 
tisé. 

La chaîne énergétique du solaire 
est très courte ; un seul intermé- 
diaire entre l'utilisateur et le soleil : 
le capteur. C'est donc â vous d'inves- 
tir, mais vous serez aidé par des pri- 
mes et par l'accès à des prêts intéres- 
sants. « Le soleil n'envoie pas de fac- 
tures » : c’est appréciable, d’autant 
plus que votre consommation d'eau 
chaude sanitaire augmente toujours. 
C'est un fait acquis : le chauffe-eau 
solaire sort de l’ombre plus fiable et 
moins cher. 

MLT. 


COMMENT FAIRE ? 

Pour le moment, la co mp agne de promotion du 
chauffe-eau solaire concerne les habitants de mai- 
sons individuelles en Provence-Alpes-Côte d'Azur, 
en Corse, dans le Languedoc-Roussillon, en Midi- 
Pyrénées, dans le Poitou -Charentos, ou encore en 
Bretagne. 

— A qui vous adresser pour installer votre chauffe- 
eau solaire ? Consultez un installateur signataire 
d’une charte avec l'AFME. La lista est disponible 
dans las délégations régionales. Il connaît les 
matériels. H saura choisir le système adapté A 
votre cas. H sait l'installer. Il est tenu de respecter 
un prix concerté. U s'engage sur le bon fonctionne- 
ment de votre Installation. 

— Combien ça coûta ? De 9 000 à 20 000 francs en 
1984. 

— Comment payer ? La banque vous accorde un 
prêt pour 65% du montant TTC du devis. Les taux 
d’intérêt 7 De 12 A 15%, et parfois moins. C'est eUe 
aussi qui vous donne une prime de 900 francs. 
Encore un avantage : une déduction est possible 
sur le montant de vos impôts. 
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L'Europe à la recherche 

d'une maîtrise 
énergétique commune 

Les élections du Parlement européen au suffrage universel condui- 
sent périodiquement les nationaux de chaque pays de la Commu- 
nauté à regarder, avec plus ou moins de curiosité, ce qui se fait chez le 

voisin- m 

Que foof les Européens le domaine énergétique ? C’est ce que, à 
cette occasion, nous avons essayé de saisir. 



« Avec le Danemark, la France peut 
revendiquer quelques-uns des résultats 
les plus impressionnants en matière de 
changements structurels dans le secteur 
de l'énergie. » Ainsi s'exprime un très 
récent rapport de ia Commission des 
Communautés européennes analy- 
sant les politiques énergétiques 
menées par les Etats membres au 
cours de 1a dernière décennie. 

Si les respectables experts bruxel- 
lois semblent ainsi tentés de dresser 
un palmarès, c'est sans doute qu'ils 
croient aux vertus de l'émulation, 
tout autant qu'ils redoutent un affai- 
blissement des efforts européens en 
faveur d'une politique énergétique 
mieux maîtrisée. 

Un bilan plus équilibré 

En 1973, les 10 pays de l'actuelle 
CEE avaient une consommation 
brute de 930,7 Mtep, dont 60,62% 
sous forme de produits pétroliers. En 
1982, ces chiffres étaient respective- 
ment de 883,5 Mtep, dont 48,7% 
sous forme de pétrole. Dans cette 
période, les pays européens sont 
donc parvenus tout à la fois à réduire 
leur consommation d'énergie de 7% 
et à mieux diversifier leurs sources 
d'énergies primaires, alors même 
que la croissance se poursuivait, 
quoiqu’à un rythme moindre par 
rapport à la décennie précédente : 
en prenant 1975 comme base 100, on 
était à 116 en 1982. 

Satisfecit global ? Oui, si l'on s'en 
rapporte à ces quelques chiffres 
généraux ; nuancé si l'on affine. 


La réduction des consommations 
d'énergie est ainsi réelle dans 
l’industrie : base 100 en 1975, 89 en 
19S2, alors que, dans la même 
période, l'indice de la production' 
industrielle des Dix croît de 
13 points. 

Dans l’habitat et le tertiaire, les 
consommations sont restées quasi- 
ment équivalentes, en dépit de 
l’accroissement du parc de loge- 
ments : par unité de logement, il y a 
donc une réduction nette des con- 
sommations. 

Bien de tel, en revanche, dans le 
secteur des transports ; parc automo- 
bile et consommation ont suivi des 
courbes de croissance rigoureuse- 
ment parallèles ; rywnm*» les consom- 
mations par véhicule se sont, entre- 
temps, améliorées, il faut en con- 
clure que les Européens se déplacent 
plus. 

Ces chiffres recouvrent, en outre, 
bien des disparités régionales : on ne 
pfHisnmtTu» pas l'énergie de la même 
façon selon qu'on est Danois, 
Luxembourgeois ou Grec, ni en 
même quantité. En 1982, les Grecs 
consommaient 1,5 tep par habitant, 
les Luxembourgeois, au pied de 
leurs hauts fourneaux, 8,1 (excep- 
tion notable, il est vrai, la moyenne 
étant à 3,2). Au Danemark, le sec- 
teur de l'habitat tertiaire absorbe à 
lui seul 55,6% de la consommation 
finale d'énergie ; en France, en Alle- 
magne, en Grande-Bretagne, aux 
Pays-Bas, en Belgique, c’est le sec- 
teur qui vient en tête : question de 
climat. En Italie, c'est l’industrie ; en 


Grèce, oe sont les transports qui 
absorbent presque 36% de la con- 
sommation finale, alors que ia 
moyenne européenne est de 24,2% : 
question d’infrastructures, de 
niveau de développement. 

An Danemark, en Belgique, aux 
Pays-Bas, le second choc pétrolier 
s'est traduit par une diminution 
nette des consommations de carbu- 
rant : 

— Belgique : indice 100 en 1975, 128 
en 1979, 123 en 1982 ; 

— Danemark : indice 100 en 1975, 
113 en 1979, 106 en 1982 ; 

— Pays-Bas : indice 100 en 1975, 120 
en 1979, 117 en 1982. 

En Italie, coup de frein entre 1979 
et 1980, reprise après. En France, en 
Grèce, le pied reste sereinement sur 
le champ i g non, avec tendance à 
l'accélération après 1982. Ques- 
tion-.. de tempérament ? 

Difficile dès lors de dégager des 
c ri t è re s communs permettant d'éva- 
luer les efforts de chaque pays. 

Il est de fait, pourtant, que tous 
n'ont pas réagi avec une égale 
vigueur après le coup de semonce de 
1973. 
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L'État st le marché 

Dans cer tains pays, on a pu considé- 
rer que, en matière d'économies 
d'énergie, il n'était peut-être pas 
nécessaire de faire preuve de volon- 
tarisme, et que la hausse des prix de 
l'énergie allait être à elle seule une 
incitation suffisante, sans qu'il faille 
recourir à des mesures réglementai- 
res ou à des incitations financières. 

Ainsi, dans les pays d'Europe du 
Nord, la tendance serait plutôt, 
aujourd'hui, à. foiré prévaloir les 
« kâs du marché » sur l'intervention 
de l'Etat, tandis qu'au sud l'analyse 
paraît inverse. 

Mais cette querelle de doctrine, 
dont on. peut imaginer qu’elle doit 
foire les délices de bien des experts, 
apparaît un peu vaine, tant, bien 
souvent, les faits la contredisent. Les 
Pays-Bas, chrétiens-démocrates, 
l'Allemagne du chancelier Kohl se 
situent respectivement en 2* et 
3* positions en ce qui concerne le 
soutien financier aux économies 
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MfcarpeleyiuGtmetec 



■ FfaKBKaBMRtrél 

I hMsêssoneds 

■«tréSfl iréf 

M. Corso, 
ré la Société des 
ciments français. 

| Progrès récaeheo 
■ confondre 

AlFeugier, 
ingénieur prindpafà 

afp. 

|sunfdee 

. Al Des jardins» 
rérbcera 

| Transfert» cf expériences 

1 etacHoasparpahidon 

M. lapas, du CNPF, 
g UiiBrfMseréféMtÿe 

1 doBstindoerie : 

1 a — - «- 1 - s 

■ ot^Masawm t tQmswM% 

I «tpafldparénré 

Ipersoanef 

M Fournier, ré l'Aise. 

| Valorisation énergétique 
■ delabkmas» 

M. Dumon.GeusoMoire ; 

Al AAofle, du Csraogref. 

1 UfibatiredesdMéren 
IdtapreUes 

AVSemerkj, 

CenfrecPétude* 
nudéesres, Grenoble ; 
AA.Durandet.fP. 


| Progrès récents dans 
I Mribiégn 

M. Gérard, 
deGdF. 


I LesopéreâMsde 
séchage 

ALMtief.Genen. 

■ Opfeabrftonfci 


éledriréf 
M. Bouée, Sente. 


L'Agence française pour la maîtrise de l'énergie organise, du 20 au 
23 novembre 1984, à la porte de Versailles à Paris, quatre journées techniques 
de la Maîtrise de l’énergie dans l’industrie, placées sous le haut patronage du 
ministère de l’Industrie et du secrétaire d’Etat à l’Énergie. Aux expositions et 
aux conférences qui se succéderont s’ajouteront des cables rondes dont voici la 
liste avec leurs animateurs. Renseignements ; M. Hoëz, ATEE, 47, avenue 
Laplace, 94110 Arcueü. Tél. : (1) 656.91.43. 


I Aulomafiq** 
oKflriMdrtéNigb 
dansfndMtrie 
unrapréseftfantdeb 
profession des 
consbudeura; 

M. Lacroix, desApave. 


■ formation et aârftt 

IdeMmrÿerén 

Ifedratrie 

■ keovorée.redtenheet 

lie 

M.Dwûekxi, 

É Ofefeppeuntt 
IrÉenluhiinegxanef 

1 

AlBoftru», 

réKANRT ; 

AA.Roret.duGff; 


debSocîâtédes 

M-RongEF-Aqurtasne. 

Al Krâw.de Système* 

1 

timentsfronçois 


érwgéfiqueviedmifx 

I 

Al Saurai, 


| MâriMdtfésargb 

1 

réCorawvctoirenréond 


Idasllndertré: 


desarts et métiers. 


1 conceptseHedréréW 


■ Progrès réceatsda» 

|CoaaMatlatégrarla 

gUdfagaosfcéaergéêque 

1 

| hdffisofionréi 

■ aBaeBsnavafrganque 

M. Dumez, 

I 

1 »- 

NLtyctj*. 

l (wiwcowpBcnots 

IbftfiaMafsiadrérielt 

réllngeiec 

1 

AA.Jorgacevk, 

bureaudéturéslnex. 




M. Péris, 
duCetira. 





Les procédés de 


M.Durandet,ffP. 


décbeb 

MAHofcfar, 

réfAnred. 


— 1 «■- -- 

rrOM CII QBtUglBUBE 

dw har / fa r w 

(ag***») 

M-levy, 

réchauffe E n treprise. 


d'énergie accordé par habitant en 
1982, assez kàn derrière, fl est vrai, 
le Danemark, alors social- 
démocrate, mais devant la France. 
L’Angleterre . de Mme Thatcher, 
dont cm connaît les réticences à 
l'égard de toutes formes d'interven- 
tionnisme,- vient de se doter d'un 
organisme gouvernemental, 
l 1 Energy Effictency Office, dont la 
tâche sera de donner un nouvel essor 
à la politique d'éconamiead'énergie. 
Cela, notons-te, dans le seul pays de 
la Communauté qui soit exp orta te ur 
net depétrote ! & si l'Italie a attendu 
1982 pour se doter d'une loi pré- 
voyant des aides financières pour les 
investissements destinés à économi- 
ser l'énergie, ce n'est certes pas par 
doctrine. Pas non plus par doctrine 
que la Grèce n'a pu, en 1982, accor- 
der plus d'1,8 ECU (12,40 francs) 
d'aide aux économies d'énergie par 
habitant, alors même que ce pays 
restait dépendant du pétrole à 
71,8% ! 

Dans les milieux européens con- 
cernés, comme à l'AFME, c omme à 
la f/immiwîfm A» Bruidles, on 
redoute beaucoup que rigueur bud- 
gétaire et relative détente sur le mar- 
ché pétrolier ne se conjuguent, an 
détriment des programmes de maî- 
trise de l'énergie. On remarque, par 
exemple, que si en 1982 l'Allemagne 
fédérale était fort bien placée — en 
teT pg s d'efforts budgétaires — r . ce 
même pays décidait, il y a quelques 
mois, de cesser d'accorder un sou- 
tien fiwatwîiT aux économies d'éner- 
gie dans l'habitat, alors même que ce 
secteur continue & venir en tête dans 
le bilan de: ses nmwnmmiilinnt . 

• De ce point de vue, le Fonds spé- 


cial des grands travaux;- institué en 
France en 1982; a suscité beaucoup 
d'intérêt au sein de la Coznmissîon 
de Bruxelles, qm note que cettepro- 
cédnré, financée par ime taxe sur les 
carb ur a nt s» permet à la Fiance «cow- 
tnn neme nt d d'autres Etats qui ont 
enregistré de bons résultats en matière 


e ne pas sem- 
bler vouhoir: réduire. les- incitations 
financières , dans ce dbmazné ». ■ 

Dus prélèvements ' 
concertés 7 . 

Pourquoi, se sont cfit les experts de 
Bruxelles, ne pas proposer un 
système analogue ,à l'échelon euro- 
péen ? Une taxe sur les consomma- 
tions-d'énergte, dont le produit serait 
redistribué sous forme de subven- 
tions par les experts de la Commis- 
sion. 

-• L'idée n'a pas suscité l'enthou- 
siasme des ministres concernés.- Elle 
présentât, il est vrai; l'inconvénient 
majeur de centraliser des ressources 
appelées, .par - définition, 2 être 
dépensées de façon décentralisée. 
Ce système risquait en outre de con- 
duire à une véritable déresponsabili- 

sation des Etats membres dans la 
mise en œuvre de leur, politique 
énergétique.. 

En revanche, une décision concer- 
tée à T échelon européen, mais prise 
et gérée à l'échelon de chaque pays 
pom. opérer un prélèvement de type 
parafiscal, sur: -les consommations 
d'énergie, permettrait de concilier 
permanence de l'effort ré responsa- 
bilité de chacun. Telle est l'idée 
avancée nota mmen t par l'AFME. 

• JUUchoSl Ghoarfanart 
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Le Guide 
de l’Europe solaire 


/ ton 1982: te Comité d'action 
pour te solaire (CAS) publie la 
première édition de son Guide 
de ta France solaire. . . 

Juin 1983 : seconde édition. Deux 
ouvrages qui, ensemble, constituent 
sans doute la seule tentative d'un 
inventaire aussi complet que possi- 
ble du « solaire existant», c'est-à- 
dire des installations de tous ordres 
recourant, pour leur fonctionne- 
ment, aux énergies nouvelles ré 
renouvelables. 

juin 1984 : l'horizon s'élargit, réte 
CAS nous propose un Guide de 
l'Europe solaire. Le sujet est sans 
.doute dans l'air dû temps mais, indé- 
pendamment de toute considération 
d'actualité électorale, il est opport u n 
que régulièrement un «zoom 
arrière », éla r gissant 1e champ, situe 
enjeux et politiques de chacun sous 
te regard de tous (ré réciproque- - 
ment). 

Première constatation, à la lecture 
de ce tour de l'Europe en 80.pages : 
st l'Eden existe quelque part du côté 
du jfatland, où une rédactrice de oe 
guide l'a rencontré, cocagne /reste 
introuvable. 

Comme l'écrit sévèrement Pierre 
Lebailllf, prérident du Comité 
d’action pour le solaire : « De remar- 
quables vitrines, des projets passion- 
nants, des . velléités d'indépendance, 
voire des objectifs industriels parsè- 
ment la route des bonnes vokmtés alter- 
natives. De pohtique audacieuse, point 
Tout se passe comme si l'on consacrait 
au soleil k minimum d'attention obli- 
gatoire pour être en-paix avec sa cons- 
cience. » _. 

E est vrai qu'à lire les' statistiques 
publiées par la .Copcnmiéribn. de 
Bruxelles, on chercherait en vain' là 
réservée aux énergies nouvel- 
et renouvelables (ENR)danstes 
bilans énergétiques des Dix. Ce sont 
peut-être là les limites de l'approche 
par secteur de production. 


■Deuxième constatation : rares sont 
les pays qui s'efforcent à la fois de 
concilier politique, dé secours aux 
ENS. ré développement d'un.secteur 
industriel spécifique. 

.L'Allemagne, la Belgique fabri- 
quent dés matériels (éoliennes, pho- 
topflesj mais virent surtout l'expor- 
tation ; là .Grèce, le Portugal, qui fiait 
l'objet d'une enquête approfondie, 
miseraient volontiers sur te recours 
aux ENS, mais manquent d'indus- 
tries dans ce secteur. Le Danemark, 
là Hollande se démarquent de cette 
tendance — la France, qui s’y 
.efforce, n'est pas traitée dans ce 
gmde..Si tes parlementaires néerlan- 
dais ont répertorié te' vent comme 
«ressource stratégique » ré décidé 
que, en l'an 2 000, 10% de l'électri- 
cité consommée dans le pays serait 
d'origine éolienne, fls se sont donné 
tes moyens industriels d'atteindre 
cet objectif ambitieux. 

Plusieurs réalisations remarqua- 
bles sont présentées, dont beaucoup 
ont d'aüleufs fait l'Objet d'un fînan- 
? cernent communautaire, principale- 
ment dans, tes domaines éoliens et 
photovoltaîques. On tes Ht avec 
grand intérêt, en regrettant toutefois 
que ces quelques phares éclipsent 
unpeii 1e solairé le pins quotidien, 
au moins là où il existe. Quiconque a 
survolé .la Grèce - n'a , pu qu'être 
frappé par le nombre de chauffe-eau 
solaires rencontrés. Cette expé- 
rience, souvent spontanée, aurait 
mérité qu'on &'y arrête un peu : n'y 
a-t-ll pas là matière à de nombreux 


_. A cette réserve près, on ne peut 
que se féliciter de te parution de oe 
guide: 

.. . .... *LG. 

• Action soteore n.°'ï5,: « Guide de 
l'Europe solaire », 35 francs, en 
vente au Comité d'action, pour te 
solaire, 8, rue de ISchréten, 750Û1 
Saris- Tfl. ; 296.24.77.. 


««IMrtwJt tUn I» » — ti SiM it riiu q n 
»wfa w la r-pnmwbftté do YAfttL. 

Rédaction an chef : Roger-Pierre Bonneau, AFME, 27, 
rue UuksrVcai — 75015 Pons ' 


*»i HugUWSbÜJeÊf 
Michael .Ghetrfrarrt. Mufetft*' rOauda» Ray. TEN 
et Associés. 10 n» Moyef 75006 Boris. 
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CONTROVERSE AUTOUR DE LA VANOISE 

De nouvelles frontières 
pour les parcs nationaux 


ta discussion par te Portement de 
la loi sur le développement -et la 
procecdon de fa montagne, b projet 
contesté d'un barrage EOF dans la 
Vanotse (te Monde du 15 mai), atti- 
rent r attention sur la situation des 
parcs nationaux français. Quatre 
d’entre eux au moins - Vanoise, 
Ecrin, Mercantour. Pyrénées - 
n’ englobent pratiquement que de 
hauts alpages, des rocs et des 
glaces. Ces territoires ne furent nul- 
lement délimités en fonction de la 
mission des parcs : protection d'une 
faune et d’une flore exceptionnelles. 


recherche scientifique, accueil et 
sèntéWîsation du public. Us sont le 
résultat CT âpres marchandages avec 
les communes qui n'acceptèrorrt de 
renoncer à certains de leurs droits 
que sur des zones alors sans intérêt 
économique apparent. 

A r usage, ces tracés ont révflé 
leurs inconvénients. D'abord pour 
les parcs : les animaux qu'ils sont 
censés protéger - comme les ours 
par exemple - résident plutôt en 
moyenne altitudë. Les naturalistes 
nTont pas grand-chose è observer. 


A OPIO (ALPES-MARITIME S) 

Une association de défense des sites 
fait échec à an projet du Club Méditerranée 

De notre correspondant régional 


Carmes. - M. Gilbert Tn- 
gano, P-DG du Club Méditerra- 
née, n'a pas de chance. Depuis 
de nombreuses armées, 3 sou- 
haitait installer un vfflage de 
vacances sur la Côte d* Azur et 
avait trouvé, dans l'aniâra-pays 
grassoîs. è Opio (Alpes- 
Maritimes). un lieu â sa conve- 
nance. le Domaine de la Tour, 
d'une superficie de 50 hectares. 
Sur ce site agreste, distant 
d*ime quinzaine dé kilom ètr es de 
la mer, 9 prévoyait d'édifier un 
village néo-provençal de 
miBe lits tourné plus particuBère- 
msnt vers b connaissance de la 
nature, grâce au maintien en 
activité d'une exploitation agri- 
cole comportant l'une des plus 
baltes oüvaiss de la région. Les 
élus locaux avaient acQuedli son 
projet avec enthousiasma, -et la 
dossier avait été instruit sans 
encombre jusqu'à l'obtention, en 
février dernier, du permis de 
construire. 

Les t r ava u x de va ient com- 
mencer en octobre proc ha in et 
s'achever an juüst 1985. Mon- . 
tant des in v estissements : envi- 
ron 150 mffions de francs. Or, â 
la suite de plusieurs recoure 
introduis par r Association de 
protection de l'environnement 
de ChâteauneuNGrasae (APEC) 
et par quatre autres requérants. _ 
le tri&unal admini s tr a tif de Nice a 
décidé d'annuler deux décisions. 
Tune mWstérieBe, r autre préfac- 
tonde. con di tion nan t r opération. 

La première décision est on 
«Tété du nûi BS tre de r urbanisme 
et du logement, en date du 
16 juiSet 1982. qui avait auto- 
risé la levée des mesures de pro- 
tection pesant sur les terrains 
acquis par le Club afin de les ren- 
dre. en partie, construct&ries. La 
seconde est un arrêté du préfet 
des Alpes-Maritimes, du 
28 décembre 1982, approuvant 
le plan d'occupation des sols - 
modifié en conséquence - de la 
cxxwnunerrOpîa 

Le tribunal a estimé, en 
r occurrence, comme le soute- 
nait rAPEC. que ces deux déci- 
sions étaient en contradiction 
avec le schéma directeur d’amé- 
nagement et d'urbanisme 
(SDAUJ du secteur de Cannes- 
Grasse, puisque, dans ce docu- 
ment, le Domaine de la Tour est 


classé comme «espace boisé à 
conservera. 

Commentaire du marre 
(modéré, favorable è l'opposi- 
tion) d’Opio, M. Fernand Bar- 
ba ud : € Cest une véritable 
catastrophe économique pour la 
région. » L'exploitation, è 
l'année, du village de vacances 
devait se traduira par la création 
de deux cent s emplois perma- 
nents. D'autre part, le Cité) 
s'était engagé à verser & la com- 
mune (1336 habitants) une par- 
ticipation financière de 
1 230000 francs pour f*amâio- 
ration de la voirie et pour la reafi- 
sation d'une réserve d'eau 
contre les «ncentfies. Il devait, 
aussi, lui céder gratuitement une 
parcelle de 1,6 hectare de ter- 
rain (valeur 1 600000 francs) 
destinée à le con st r u ction d'un 
complexe sportif. 

M. Trigmo, qui a, d'ores et 
déjà, dépensé 20 mil Bons de 
francs, dont la moitié. en acqtést- 
tion de terrains, né' renoncé pas, 
cependant. A son projet. Pour 
-sortir de là situation ^ctueUs, le 
min i str e da t‘ urbanisme et du 
logement, M. Pâté Quilès, envi- 
sagerait de faire appel du juge- 
ment devant le Conseil d'Etat. 
Mais rAPEC — que préside un 
jeune professeur de droit com- 
mercial de runtvanâté do Nice, 
ML Pierre Godé - a encore plu- 
sieurs fera au feu puisqu'elle a 
aussi attaqué, m employant des 
moyens identiques, r arrêté de 
ZAC et le permis de construira 
relatifs à l’opération. A titra 
accessoire, elle invoque, notam- 
ment, la destruction de deux 
espèces d’orchidées rustiques 
protégées. T Ophrys BertoHn i 
Morewetf Orchis Fragmns Pof- 
firii. dont la présence a été 
dûment constatée par expions 
d'huissier sur le site du Domaine 
de la Tour... 

Reste te solution d’une mise 
en révision du SD AU. Le déclen- 
chement de cette procédure est 
de ta compétence des élus du 
Secteur concerné. Mais D fau- 
drait au moins deux ans de tra- 
vaux avant da parvenir à des 
résultats concrets. L'arrivée des 
Gentils Membres (te Club à Opio 
n'est pas pour demain— 

GUY PORTE. 


PARIS EN VISITES - 

CaMANCHE24JUIN 

-Le parc Momsooris». , 10 heures, 
MétroC5wAH«xsâtaùe. M“ /ttmec. 

« Charêps-de-Mxrs ». 15 heures, 
entrée dn Murée des raumnnr.n» fran- 

CfrneÜSrc*» du^Mre-Lacbaise -, 
20 b 30. métro Père-Lachaise, 
M* Oswald. 

- Hôtel de Sally 15 heures, 62, rue 
Saint-Antoin e. M— P e nnée ( Caisse 


- La Sainte-Chapelle », 15 
jotOc dn Palais de justice (Acadcmia). 

. L’égfise russe de la rue Dara»,- 
15 heures, 12, nus Dare <Arcas).^^^ 

• LXhséxa». 14 h 30, devant rOpCea 
(M- C. Lasnïer). . 

. L ‘endos tragique de Repus», 
15 heures. 35, me w Picpos (Pans et 
sonfatstoire). 

LUNDI 25 JUIN 

• Le Saïnte-Chaprfle », 12 h 15. 

pteaeLoois-XV i te place de 
la Concorde»^ 15 heures, métro TùEe- 

21 h 30, métro Saim- 
PanL M- Fennec (Caisse nationale des 
monmnenes historiques). , 

- Montmartre ». 15 hnrrçs, m«ro 
Abbesses (Connaissance dla et. d aü- 

de Sully», 15 heures, métro 
Saint-Paul (M'-Hatéto). 


Quant mi public, a est souvent 
rebuté par ces hautes tenus quasi 
désertes. Four les communes 
ensuite, dont les remontées méca- 
niques seraient parfois plus utiles en 
attitude que dans les vallées. Pour 
EDF, enfin, qui a repéré des tétas de 
barrage favorables, haut perchés et 
par conséquent dans les Brnites des 
parcs. 

On peut donc se demander, 
aujourd'hui, té, au nom de l'intérêt 
bien compris des uns et des autres, 
le moment n'est pas venu de rouvrir 
te dossier des parcs nationaux. Les 
écologistes « purs et durs » ont tou- 
jours défendu deux positions 
contradictoires. D'une part, ils 
reconnaissent que tes limites admi- 
nistratives des parcs sont te fruit de 
compromis et qu'elles sont insatis- 
faisantes. Mais, d'autre part, au 
nom des grands principes, Bs tes 
considèrent comme intangibles, 
sacrées. 

Les esprits, cependant, sont en 
train d'évoluer. Dans te rapport, 
que, à la demande du ministère de 
l’environnemem. B a consacré è 
revenir des parcs nationaux, M. 
Edgard Pisare perle de compensa- 
tion en cas d'amputation territoriale 
(te Monde du 12 mai 1983) « A 
trop vouloir conserver m sanctuaire 
on risqua de le transformer en 
nécropole ». affirmait récemment le 
président du conseil d' a dmir és tra- 
tion du porc da la Vanotee, M. EJoî 
Chardonnet qui est d'autre part 
directeur adjoint de la région EDF 
Atpee-Lyon. Et c'est lui qui, à son 
tour, évoque réventuafité d’une 
contrepartie de « valeur équiva- 
lente». 

D’autres se font entendra qui 
demandent une révision des limites 
des parcs. A une oorxfitian toute- 
fois ; que la nature y trouve son 
compte. Gomment ? Par le principe 
de la compensation. Il faudrait 
admettre que le retour au choit 
commun <fun territoire autrefois 
placé, per la loi, sous protection 
nationale doit être obligatoirement 
compensé, au nom de l'intérêt 
général, par Texteosion- des 
mesures de préservation sur 
d'autres zones plus étendues, 
riches en faune et en flore, 
attrayantes et scientifiquement 
intéressantes, c Je sus favorable à 
cas compensations territoriales . «fit 
M. Philippe Treynard, président du 
comité scientifique de te Vanotse, à 
condition qu’elles soient téssussrves 
et donc très importantes : dix à 
vingt fois la superficie cédée. » 

Ce point de vue n'est pas celui 
cto te Fédération Rhône-Alpes de 
protection de la nature. « Entrer 
dans l'engrenage des mesures com- 
pensatoires. cfit-ene, c'est tentant. 
Mais cela stgr^fh. i long terme, que 
toutes tes communes Bmitrophes 
d'un parc voudront annexer un bout 
de territoire pour aménager un petit 
ramonte-pente. Près celui-ci devien- 
dra un télécabine et ainsi de suite. 
Où s’arrêtera-t-on ? » 

Le Club alpin français défend 
également l'intégrité des parcs, il va 
déposer plusieurs recours contre ta 
décision du conseil d'administration 
du parc de ta Vanoise d'accepter 
l’amputation de celui-ci pour la 
construction du barrage de la Raie. 
L'exemple du parc de le Vanoise, 


«Le Dusse macabre», 15 heure». 
Musée des monuments français (His- 
toire et archéologie). 

« La Bourse », 11 h 45, mfitto Bonne 
(P.-Y. testes). 

« Hôte? Ta uran », 25 heures, 17, quai 
d’Anjou (Tourisme culturel) . 

MARDI 26 JUIN 

«La Manufacture des Gobetins», 
14 b 30, 42. avenue des Gobelins, 
M-Hulot 

«"Hôtel Lsxezuu », 14 h 45, métro 

Pont-Marie, M^OswakL 

« Le treizième arrondissement ». 
25. heures, 29, rue de la Santé, 
M—Legrégeois. ' _ 

« La place des Vjctoîres », 15 heures, 
devant l'église Notre-Dame-des- 
Vîcttéres, M- Vermeeish (Caisse natio- 
nal* des monuments historiques). _ • : 

«La nouvelle Athènes», 14 h 30, 
place Saint-Georges (Art et prome- 
nades). 

«Le VaWe-Grftee », 1S hcores, 
277 bis. rue Saint-Jacques (Paris « son 
histoire). 

CONFÉRENCES— 


DIMANCHE 24 JUIN 
60. boulevard Latour-Maubourg, 
M. H. Bnunfdd. 16 fa 30 : « La Tha* 
tende»; 18 h 30: «teraâ» (Rencontre 
des peuples). 
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MZÎNCONCOHÆ 

ANtlXCHMk! 

Nous vous proposons une 
idée originale et des 
conditions exceptionnel lès 
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qu'évoque noire correspondant 
Ctaude Francülon, montre, en effet, 
l'intérêt et les difficultés de cette 
vaste négociation qui amènerait à 
tracer pour nos parcs nationaux de 
nouvelles frontières. 

M.A.-R. 



FESSIN. 


Comme une forteresse assiégée 


De notre correspondant 

Grenoble. - VoQà plus de 
vingt ans que le parc national de 
la Vanoise, comme une forteresse 
assiégée, repousse les assauts des 
marchands de neige. Son nom est 
encore associé à une furieuse et 
longue bataille que ses défenseurs 
durent livrer peu d'années après 
sa naissance. Une bataille histori- 
que et symbolique puisqu'elle se 
livrait à propos du premier parc 
français. Son issue devait décider 
de l’avenir de tous les parcs natio- 
naux. 

En mai 1969, en raison de 
« l’iméréi national exceptionnel 
du projet » qui était présenté, son 
conseil d'administration acceptait 
que sent équipé en remontées 
mécaniques le glacier de Cha- 
vîère. Une station de sports 
d'hiver devait être construite dans 
le vallon de PolseL L'ensemble 
amputait le parc (53 000 ha) de 
1 800 hectares. 

Trois années de «batailles » 
juridiques et politiques furent 
nécessaires pour faire échouer ce 
projet (1). Mais la Vanoise porte, 
encore aujourd'hui, les « cica- 
trices » de cet affrontement entre 
aménag eurs et protecteurs de la 
montagne. Si ses limites n'ont pas 
été modifiées, trois « fils neige » 
demeurent tout de même tendus 
sur le glacier de Chavière. Mais 
les hautes terres de la Vanoise 
sont toujours assiégées. Elles font 
prises en tenailles entre le chape- 
let de stations de sports d'hiver de 
la Tarentaise et les communes de 
la Maurienne, encore peu équi- 
pées. • - . 

Et voilà qu’à son toux EDF part 
â l'attaque. Les électriciens veu- 
lent, en effet, construire un de 
leur barrage au lieu-dit « la 
Raie » sur la commune de VUlaro- 
ger (Savoie). Conséquence ; prés 
de 10 hectares de foret situés dans 
le parc seraient noyés. Le projet 
soulève l’hostilité des associations 
de protection de la .nature. Elles 
rappellent que la Vanoise, située 
en haute montagne (entre 1 250 
et 3 8S5 mètres), ne compte 
guère plus de 300 hectares de 
forêt, ce qui est jugé bien modeste 
pour abriter la faune. Une réduc- 
tion, même minime, des espaces 
boisés, ferait courir un grave dan- 
ger aux animaux. 

Trois vaRons vierges 

M. Gilbert André, maire de 
Bonneval-iSW-Arc, est considéré 
comme l'un des « pères spiri- 
tuels» de la Vanoise. Pourtant, 
aujourd'hui, il demande l’autori- 
sation de faire passer un télésiège 
à travers le parc pour permettre 
aux skieurs, partis de chez lui, de 
gagner le col de l’Iseran, puis les 
pistes de Val-d'lsère. Une tren- 
taine d'hectares scraiant touchés 
per ce projet En échange. Bonne- 
val « céderait » une zone de gla- 
ciers et de montagne de 
3 500 hectares jouxtant le parc et 
comprenant notamment le 
fameux site des Evettes, classé U 
y a trois ans. 

Toutes les grandes stations de 
sld rêvent d'étendre leurs tenta- 
cules sur le parc. Périodiquement, 
elles déposent auprès de son 
conseil d’administration des 
demandes d'autorisation. Ici, il 
s'agit de planter quelques pylônes, 
là-bas, on souhaite réaliser des 
captages de sources. Courchevel, 
elle, s'esi passée de toute autorisa- 
tion pour faire récemment des tra- 
vaux d'aménagement de prise 
d'eau. Ce n'est pas assez. La sta- 
tion voudrait aussi capter une par- 
tie de l’eau des lacs Meriet, afin 
d'alimenter ses puissants cations à 
neige... 

Déjà, une remontée mécanique 
de Courchevel est intallêc dans la 
Vanoise. Conséquence : pour pro- 
téger les skieurs, les pisteurs 
secouristes sont obligés d'aller 
canonner dans le parc pour purger 
les couloirs d'avalanche. Mais la 
station insatiable Joigne sur un 
autre secteur où- de très bons 


champs de neige existent. Mal- 
heureusement. la municipalité ne 
dispose -d’aucun territoire à 
échanger. • Il n’y a pas un point 
de la commune où un bull n’ait 
pas traîné ses chenilles », expli- 
que un garde du parc. La situa- 
tion est identique à Val-Thorcns, 
qui convoite le glacier de Gebrou- 
laz sans pouvoir proposer pour 
l' instan t une compulsation. 

Sur d’autres communes, pour- 
tant, existent des espaces excep- 
tionnels en raison de leur valeur 
biologique et paysagère, mais qui 
ne sont nullement protégés- Ainsi, 
sur la rive droite de l'Isère se trou- 
vent trois vallons vierges qui 
dominent le village de Sainte-Foy, 
dans la Tarentaise. Dans l’un de 
ces admirables vallons, celui du 
Ckm. EDF envisage de construire 
une retenue d’eau de 80 millions 
de mètres carrés. Or ces espaces 
constituent, selon la délégation 
régionale à l’environnement. « des 
enjeux majeurs pour la protec- 
tion de la nature ». Pourraient-ils 
servir de monnaie d'échange ? De 
son côté, si elle tient i son 


barrage-réservoir - qui lui rappor- 
tera de l'argent, - pourquoi la 
commune de Villaroger 
n’offrirait-elle pas, en échange, 
des portions de son territoire très 
favorables à l'installation, notam- 
ment en hiver, des chamois et des 
bouquetins du parc ? 

Enfin, certains secteurs de la 
Tarentaise, situés en dehors dn 
parc, comme la vallée du Pontu- 
rin, près de Peisey-Nan croix, 
accueillent un très grand nombre 
d'animaux sauvages, comme les 
tétras-lyres, droit la densité est ici 
la plus forte de tout l'arc alpin. 
Voilà des secteurs qui devraient 
rejoindre les zones protégées. 

Une grande négociation finira- 
t-elle par s'ouvrir qui permettrait 
de redessiner les frontières de la 
Vanoise ? Ce serait une première 
et un intéressant exemple de ges- 
tion de la montagne concluant 
développement et protection. 

CLAUDE FRANCflLLON. 


Vanoise. victoire pour demain, de 
Icaa Cartier. Ed. Calmann-Lévy, 1972. 
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Label européen 


De notre correspondant 

Grenoble. — Trois experts du 
Conseil de P Europe, mandatés 
par la Division pour la conserva- 
tion da la nature et de ses res- 
sources. se rendront les 25 et 
26 juin dans le parc national de 
(a Vanoise pour examiner si 
celui-ci mérite toujours son 
« label européen » qui lui a été 
décerné en 1976. Deux parcs, 
Ib Vanoise et celui des Pyrénées 
occidentales, mais aussi la 
réserve naturelle de Camargue 
ont reçu - les deux premiers en 


1976 et la seconde en 1966 — 
le diplôme européen accordé aux 
sites protégés présentant un 
intérêt européen. 

Selon le directeur du parc 
national de ia Vanoise, 
M. Claude Paireaudau. la visite 
des trois experts du Conseil de 
l’Europe n'esT nullement susci- 
tée par les projets d'amputation 
du parc, mats elle s'inscrit dans 
le cadre des observations faites 
sur la demande des ministres du 
Conseil de l'Europe qui renouvel- 
lent ou non tous les cinq ans 
leurs c diplômes ». - C. F. 


CORRESPONDANCE 
Vivre dans un « îlot sensible » 


Après la publication d’un article 
Intitulé • A Mantes-la- Jolie : 
l’espoir naît dans les caves » (le 
Monde daté 20-21 mai), nous avons 
reçu de M”" Bouchet, qui habite 
dans le quartier du Val-Fourré, 
objet de cet article, le témoignage 
suivant : 

Avec mon mari, depuis dix ans. 
nous sommes gardiens de deux 
tours, et, pour nous, rien ne change. 
Nous n’avons jamais vu d’élu bavar- 
der avec les jeunes et nous avons 
toujours des bandes de « voyous » 
venant faire du désordre et de la 
casse : vélos, boites aux lettres et 
lumières. 

Us nous insultent, nous lancent 
des pierres et menacent notre chien 
d'un couteau. Souvent, nous faisons 
appel à la police, qui ne se dérange 
pas ou alors ne peut rien faire. « La 
peur recule ». écrivez-vous. Les gens 


n'osem rien dire par peur des repré- 
sailles. Malheureusement, il y en a. 

Je ne comprends pas comment, 
des gens qui ne vivent pas dans notre 
paradis peuvent en parler. Bien sûr 

S ue la vieille ville de Mantes n’a rien 
e comparable. Je vous prie de 
croire que beaucoup de gens, dès 
qu'ils en om la possibilité, panent, 
M. Picard, notre maire. le premier 
et je ne lui en fais pas grief. Je ferais 
de même si je n'étais pas obligée de 
travailler. El à cinquante-quatre 
ans, trouver autre chose ? 

Dans ma tour, fai des jeunes qui 
se réfugient dans les étages et. là. 
fument et se piquent. Nous trouvons 
les seringues. Mais personne ne s'en 
occupe. les gens ont peur. 

P. S. (1“ juin) : ce soir, à 19 h 30, 
une locataire attaquée. Son sac arra- 
ché. Bousculée, tombée à terre, 
transportée â l'hôpital par les pom- 
piers. Mais tout va très bien. Ce 
n'est pas un cas isole. 
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Sports 


HOMICIDE INVOLONTAIRE 
DEVANT LE TRIBUNAL DES FORCES ARMEES 


Le colonel et les moiteurs de Djibouti 


Ain» peut fondre la «fiacipSne 
rrafîtaîra française, sous les moi- 
teurs de Djibouti. Frappant de lan- 
gueur hommes et officiers, 
jusqu'au colonel, c'est sûrement 
le soleil torride qui a distillé le poi- 
son du laxisme su CDM8 (com- 
mandement et direction des 
matériels et batiments). Dans la 
tiède nuit du 20 janvier 1983, le 
soldat Frank Gicquel est donc 
mort de négligence. Le Tribunal 
des forces armées de Paris (1) 
jugeait, le 21 juin, pour homicide 
involontaire, le colonel François 
Soualty. son subordonné direct, fe 
commandent Paul Loison, et le 
soldat Dominique Degorgue, par 
qui le malheur arriva. 

Le soldat Franck Gicquel, cette 
nuit-là, monte la garde au portai 
du COMB. Fusfl en sautoir, la sen- 
tinelle solitaire interroge la nuit 
africaine. Peu avant 22 heures, 
arrive la relève. Dans un bel état, 
la relève I Passablement éméché, 
le soldat Dominique Degorgue 
s'affale sur le trottoir. Il sort è 
peine d'un repos copieusement 
arrosé. 1,23 gramme d'alcool 
dans te sang, décèlera r analyse. 
Brève discussion entre came- 
rades. La sentinelle « descen- 
dante a tend son fus! è la « mon- 
tante», toujours affalée sur son 
coin de trottoir. Machinalement. 
Degorgue manipule l'arme. Qua- 
tre coups partent. Atteint au ven- 
tre, Franck Gicquel meurt un 
quart d'heure plus tard. 

Une mort stupide, dans une 
unité au laisser-aller * ahuris- 
sant I » s'exclame à l'audience le 
commissaire du gouvernement 
Deprat. Sous l'autorité tetitudi- 
naire d'un colonel Sonally frappé 
de cécité et de surdité - encore 
la chaleur, sans doute, — le 
CDMB est en déliquescence. 
Ainsi, nul ne maîtrise è Djibouti le 
maniement du PAMAS (fusil 
d’assaut de la manufacture 
d’armes de Saint-Etienne, dit 
«clairon»), reçu quelques mois 
auparavant. 

V 


Impossible, pour un appelé 
désireux de s’instruire, de se 
reporter aux consignes : une note 
de service Indique laconique- 
ment : « Sentinelle l'arme en 
sautoir-chargeur plein sur 
t'arme». Pas un mot sur la posi- 
tion souhaitable de la sûreté, n» 
celte du bouton limiteur de 
rafales. NuNe interdiction à la sen- 
tinelle d’armer son F AMAS. 
e Nous n'avons pas bu le temps 
de rédiger des consignes plus pré- 
cisas s. répondent en chœu- le 
commandant et le colonel dans 
leur box. Mais ce précieux temps, 
ils te dégagent miraculeusement 
dans les jours qui suivent l'acci- 
dent. Une tâche point trop écra- 
sante au demeurant : neuf mots 
rajoutés à le main suffisent è 
compléter la note. 

Si les consignes d'utUsation du 
FAMAS sont « succinctes, 
modestes , rudimentaires, 
fruste s ». insiste le président Juil- 
let, les consignes s'appliquant à 
la garde souffrent, elles, de 
r excès inverse. Un vrai fatras. Les 
années aidant, les paragraphes se 
sont surajoutés aux alinéas, sans 
que nui ne se soucie d’élaguer, 
c il faut refondre la consigne». 
aurait dit le commandant au colo- 
nel, qui ne s'en souvient guère. 
Respectueux jusqu’au bout du 
désespoir, officiers jusqu'à 
r absurdité, les deux prévenus, 
foudroyés dans leur box, évitent 
de s'affronter du regard. 



Bien sûr. il aurait fallu les 
refondre, ces consignes courtefi- 
nesques : elles imposaient à un 
seul sous-officier de surveiler au 
même instant las relèves à la 
digue et au portai, deux postas 
distants de plus de 100 mètres i 
Mais la consigne est (a consigna. 
Peu de temps avant l'accident, le 
caporal-chef Zasada se laissa 


condamner sans broncher à vingt 
jours d'arrêts, pour n’avoir pas 
réussi i 88 dédoubler, surveillant 
la digue quand U aurait dû, en 
même temps, superviser le por- 
tai. D’une voix éteinte, le colonel 
Sonally se laisse arracher cette 
trouvaille désespérée : * Je rai 
puni pour ne pas m'avoir expliqué 
HncompatSOSté des consignes. » 
Voilà pourquoi les simples soldats 
étaient seuls au moment fataL 

Même limpides, hélas, les 
consignes seraient restées igno- 
rées. En contradiction avec le 
règlement de discipline générale 
de l'armée, elles ne sont pas affi- 
chées au poste. Officiers et sous- 
officiers, certes, organisent des 
rondes. Malencontreux hasard : 
aucun n'assistera jamais aux 
piteuses relèves de la garde au 
portai. 

Avant de tuer son camarade et 
bien qu'il soit de garde oe soir-là, 
le soldat Degorgue participe au 
repas de * cohésion » censé sou- 
der le régiment dans le pastis et le 
gros rouge. H y rencontra... son 
adjudant, lui aussi de garde, donc 
lui aussi en infraction. Embarras 
du sous-officier, qui bafauiHe seu- 
lement au soldat : « Dépêche-toi 
définir». 

L'enquête sur la mort de 
Franck Gicquel aurait pu être 
expédiée discrètement. Pour 
l’honneur de l'armée, le père de 
Franck Gicquel, lui-même ancien 
mffitaire de caméra, s'est porté 
partie civile. A l’audience, l’ancien 
major Gicquel a refusé de saluer le 
colonel Sonally. Le colonel, lui, 
est toujours en poste A Djtoouti. H 
paraît qu'on y a modifié les consi- 
gnes. Jugement le 4 juillet. 

DANIEL SCHNEtDERMAMlL 


(1) La tribunaux permanents 
des força années ont été dissons. 
Mais un «Tribunal des forces 
armées* juge encore la affaires 
mettant en cause des militaires etie 
déroulant à l’étranger. 


LES DEMI-FINALES 

PU CHAMPIONNAT D’EUROPE DE FOOTBALL 

Attaques contre défenses 


En même temps que la 
milieu », c'est-à-dire f 


loi du 

, . 'avènement do 

ta stratégie du * 3-5-2 » (la Monda 
du 23 juin), le Championnat 
d'Europe des nations a consacré te 
généralisation ‘de l'attaque perma- 
nente du porteur du ballon noua 
forme de tacte glissé. Moquant non 
Béatement le ballon, mais aussi tes 
jambes du joueur. Cette tactique qui 
supplée 1e marquage individuel sys- 
tématique est souvent entachée 
d'irrégularités et même de ds 
Elle a justifié qu'aient été'. _ 


moyenne, pendant la première par- 
tie de l'Euro 84. • 

La vigilance de lltsEen Paoto 
Bergamo et de l’Anglais. George 
Courtney, arbitres respectifs des 
demi-finales France-Portugal, à 
Marseille te .23 juin, :et Espagne- 
Danemark, & Lyon le'. 24 juin, 
devrait donc être particulièrement 
sollicitée : tes deux sélections tes 
plus offensives - celtes du Français 
Michel Hidalgo et du «Danois» 
Sepp Pianîek - aot été confrontées. 


plus défensives - celles de l'Espa- 
gnol Miguel Munoz et du -Portugais 
Fernando Cabri ta. Dans les groupes 
de qualification, tes Français et les 

Danois ont marqué respectivement 
neuf et huit tons, tandis que les Por- 
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gnalsdeux. Français et Portugais se 
sont rencontrés seize fois aupara- 
vant, les «bleus» l'emportant dix 
fois et faisant un match nuL Espa- 
gnols et Danois se sont affrontés 
nnn (Wic 1074. les IbèïàlUS 


L’exploit dans les coulisses 


Du po&cier au guichetier, .en 
passant par l'hôtesse d'accueil et 
l’infa m t o r, on imagine qu*ï faut 1 
beaucoup de monde pour veiller, 
sur place, au bon déroutement 
d'un match du championnat d'Eu- 
rope de football. 

. Prenons r exemple straabour- 
: près ds 900 personnes. 
Marie-Thérèse Hîesater, qui 
supervise r ensemble et dont le 
périt bureau, aménagé dans les 
locaux du stade de La Maihau, 
prend des allures de hafl de gare, 
en donne le détail entre trois 
coups de téléphone et douze solli- 
citations. Ce soiHà, le 19 juin, le 
Danemark et la Belgique ont cfie- 
puté un match fantastique. De- 
puis trais ans, cinq responsables, 
formant l'ossature du Comité ré- 
gional d'organisation (CRO), ont 
travaillé è ptain temps pour qu*B y 
aft ta moins de bavures possèdes. 

Quatre oent cinquante-deux 
personnes ont été affectées è dif- 
férants services : venu de biHets 
aux guichets, eontrdtotxs, agents 
de circulation dans te stade, pla- 
ceurs préposés aux télécommuni- 
cations, etc. Soixante-quatorze 
autres ont été chargées des 
transports, du chauffeur de maître 
pour véhiculer tes personnalité& 
au conducteur de nvnfous. Vient 
ensuite te d ispositif de suveê- 
iance, provenant de sociétés pri- 


vées : 45 «gorètes», avec des 
chiens bergers allemands mur» . 
de muselières, quadrillent les par- 
kings. 

La poSce elle-même : deux 
compagnies de CRS^ été mot* ' 
Bsées, soit 150 hommes. Une 
partie d'entre eux tourne te -dos - 
au match, au cas où une bombe 
partirait des tribunes. On a vu ça 
dans des films, des meurtriers 
munis de fusils A lunette tuant 
joueurs ou arbitres. Deux uutras- 
compagrnes - gendarmes mo- 
itiés et police urbaine - plus une 
trentaine d'inspecteurs en civil 
circulant dans tes allées : aü total, 
près de 300 membres des forées 
de l’ordre disposés aux quatre 
coins du stade de La Mainau. - 

Aux mêmes endroits, A peu de 
chose près, ee placent tes ser- 
vices de santé. Hurt médecins, - 
groupés en tandems, se tiennent 
aux angles du stade, prêts à inter- 
venir au m oindre malaise, et, la 
chaleur ou te boisson aidant, il 
s’en produit. Céquipe médicale, 
composée en. tout de.vingtrdeux 
personnes, y compris tes chauf- 
feurs cf ambulance, a été eritnfr- 
née pour intervenir dans les deux 
minutes suivant urië déficience, te 
SAMU- dé Strasbourg étant en 
alerte permanente . 

Tout cela oe sont tas couEsses.. 
nécess ai re», quand un match de 


cette importance réunit 
36 91 1. spectateurs payants. 
Mate les incidents sont presque 
inévitables : ainsi, le soir du 
. 14 jtàn* après la rencontre RFA- 
Portugal, te jeunes néo-oazts alle- 
mands ont fait' du saccage en 
; vête. .Le tribunal de Strasbourg a 
été ferma: une condamnation à 
quinze jours de prison et 
3.000 francs d'amande, une 
deuxième à quinze jours de prison 
. et une troisième è 3 000 francs 
d'amende. 

M. Fernand Sastre, président 
te te Fédération française de foot- 
ball, nie tiendra sûrement pas son 
pari consistant i rwnpèr, durant 
ce championnat d'Europe des na- 
tions, 85 % des sept stades 
concernés. Le bilan te cfira. Il y a 
eu trop te défections, trop te dé- 
sinvolture dans tes quotas te ba- 
iera - M“ Hiesster et te ligue 
d'Àteacos'etr portant témoins, - 
pour qu T il en soit autrement. Mais 
qu'on ne tir» pas sur tes lam- 
pistes : è n’est pas facile d’orga- 
niser un Championnat d'Europe 
_ de football, et ta France, qui avait 
perdu son goût pour 1e rôle te 
pays hôte en matière sportive, a 
passé lé un test estimable. 
Rendez-vous, pour s'en convain- 
cre totalement. A ta finale du Paré 
des Princes, te 27 juin. 

MICHEL CASTAJMG. 



Carnet 


Naissances 

— Le docteur François- Xavier 
MAGNAN et M->, nie Sophie 
FLEURY, et leur fils Henri vous annon- 
cent avec joie la venue dans leur foyer 
de 

PMte>_ 

Joure, le 17 juin 1984. 

70, boulevard Hcartdoup, 

37000 Tours. 


Mariages 

- Pascale BLANCHI 
et Eric ÛEROBERT 
sont heureux de Faire paît de leur 
mariage, te 23 juin 1984. 

68, avenue de Versailles, 

75016 Paris. _______ 


Décès 


- M- et M" Pierre Lang, 

M. et M* Michel Gatiegno, 

M. et M* Jean-Claude Lang 
et leurs enfants, 

M. et M— Bernard Lang 
• et leurs enfants, 

M. et M* Thierry Gattcgno, 

M* Nadine-France Gattcgno. 

M 1 * Isabelle Gattcgno. 

ont la douleur de faire part du d&oès, le 
jeudi 21 juin 1984, de 


M-ABceBENSUSSAN, 


leur mère, grand-mère, aïeule et 

L'inhumation aura Beu dans la plus 
stricte intimité. 


24, rue Boileau, 

75016 Paris. 

8. boulevard JuBen-Potîn, 
92200 NeuiDy-sur-Scinc- 


- M“ François Picard, 
jpiene « Christine Gay, 

Thieny et Carole Picard, 
ses enfants, 

Antoine et Olivia Gay, 

Adrien Picard, 
scs petiB-enfsnts, 

Les ramilles Richaud, Naz, Gabet et 
Collambm, 

Parents et alliés, 

ont la douleur de faire part du décès, 
survenu le jeudi 21 juin 1984,àrâgede 
soixante-sept ans, de . 

M François PICARD, 
ingénieur ETP (promotion 1939), 
directeur 

(te Téta faussement de Grenoble 
d’AIsthom-Atiantiqoe Neyrtec. 


Selon sa volonté, 3 a été incinéré. 
Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
Chemin de Bsrraux-Bmen, 
CIDEX 507. 38300 Saint-hmier. 

Grenoble. Paria. 


- Grenoble. Mâcon. 

M“ Chartes Rouge, 

ses enfants et petin-enfants, et arrière- 
petits-enfants, 

Parents et alliés, 
font part du décès de 

M. Charles ROUGE, 
antiquaire, 

croix de guerre 1939-1945 
avec citation, 

décédé à U Tronche (Isère), à l’âge de 
soi tari» sait» ans. 

La cérémonie religieuse aura fieu ea 
l’égliw Saim-Ferjus de La Tronche le 
samedi 23 juin 1984,4 15 h 45. 

9, Grande-Rue, La Trooche. 


Remerciements 


- M-AtecFRECH ET, 

M. et M“ René FRECHET 
remercient la p erson nes qui leur ont 
témoigné de ta s ym pathie a l'occasion 
du décîs de 

ML Alec FKECHET. 


- M. et M"* Henri Perret 
et tours enfants. 

Parents et alliés, 

prient tous ceux qui tour ont marqué 
sympathie et amitié, lots dn décès de 

Antoine PERRET» 

de trouver ici l'e x pr es sion de tours 
remerciement* émus. 


Anniversaires 


- fl y a cinq ans, k 25 juin 1979, ter- 
rassée par un cancer i évolution fou- 
droyante, mourut 

VakstHK, Sophie, Marguerite 
TOPOISH, 

/•h ini rg-r e n-dentiste honoraire, 
aocien chef de ehniqne 
4 r&cole de chxrafgtotenuûre te Paris. 

André Davidovitch, son époux, 
Claude-Marie, Monique, Jean- 
François et Norbert, sa enfants, et ses 
sept petits-enfants, 

rappellent, en ce jour anniversaire, la 
mémoire de Yateotiae à tous ses anus, 
qui ront aimée et estimée. 


Messes anniversaires 


— Une messe sera célébrée le samedi 
30 juin 1984, à II heures, en régfcje 
Samt-Françata-de-Satos, 8, roc Brémoa- 
tier, Paris-17% à la mémoire de 


M-* Loris ARMAND, 


décédée le 24 mai 1984. 

- Une messe sera cGébtée, le jeudi 
28 juin, è 19 h 15, en la chapelle Saint- 
Ignace, 33, nie de Sèvres, Paris-6% ft 
rtatentiande 

Jacques POUQUERAY, 

rappelé 4 Dieu le 31 mai 1984. 

— Pour le dixième cl douloureux 
a nni ve rsa ire du rappel 4 Dieu de son fils 
chéri 

Sandor KOZELKA, 
enlevé b rut aleme n t 4 l'affection des 
siens 4 Fâge de quinze ans. 

M" Paulette Zibt-Koretka et sa 
famille font connaître que la prière de 
FAzguir sera dite lundi 25 juin 1984, 4 
18 h 30, 4 1a synagogue, 28, rue Buf- 
fault, partes. 

Que tous ceux qui l’ont co nnu et aimé 
«ica viennent 


Soutenances de thèses 


DOCTORATS D’ÉTAT 

- Université Paris-Vll, Samedi 
23 juin, 4 9 bernes, salle des Thèses, 
tour 25, rez-do-chausséc, M. Jean Surct- 
Canafe : « Géographie des capitaux en 
Afrique tropicale d'influence fran- 
çaise.. 

- Unjvertité Paris-!, hindi 25 juin, i 
15 heures, salle de Commissions, c en tre 
Panthéon, M. Roger Ntop : « Contribu- 
tion 4 l'étude de la dynamique structu- 
relle et normative dé r administration 
publique eu Afrique acéré francophone : 
le cas de l'administration camerou- 
naise». 


Exposition 


20, roc Suinter, 75009 

MUBEV 

(1924-1981). 

Tous ks jours saof (htnanchc et lundi 
16-19 heures. 

12 juin &u 30 juin. 






Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les Insertions du ■ Canut 
du Monde priés de Joindre à 

leur M«f de texte une des dernières 
bondes pour patifter de celle qualité. 


Le transfert de Maradona à Naples 


' Le dnb de Naples souhaite s’atta- 
cher jes services dn meneur de jeu 
argentin Diego Maradona qui opère 
au F. C. Barcelone. Les Itafiezta, -qui 
ont déjà versé 1 milliard de lires 
(environ 5 millions de francs), ont 

SPORTS ÉQUESTRES 


informé tes dirigeants dn.dub -cata- 
lan qu’ils ont le soutien de plusieurs 
'banques transalpines pont financer 
ce transfert d'uni montant' deT 5 mîi- 
liartfs de tares (environ 75 millions 


Eric Navet confirme 
à Aix-la-Chapelle 


De notre envoyé spécial 


Aix-ia-Chapelle. - Les cavaliers 
suisses (0 point de pénalité) ont 
remporté, le 22 juin,. la .Coupe des 
nations du. concours de saut inter- 
national officiel (CSIO)' d’Aix- 
la-Chapelle devant la Grande- 
Bretagne (4 points), la France 
(12 points) et la RFA (19 points), 
qui a complètement raté la pre- 
mière épreuve dn concours. Eric 
Navet, sur JY Adore, et Pierre 
Durand, sur Jappslou, ont réussi 
chacun deux «sans faute». Frédé- 
ric Côtiers, sur Flambeau, et- Phi- 
lippe Rozier, sur Jiva, ne se sont 
pas montrés, en revanche, dans 
leur meflkùre condition. 

Le CSIO d’Aix-la-Chapelle est 
réputé pour être l’un des plus 
beaux et des plus exigeants 
concours d’obstacles européens. 
Même quand 3 pleut, le Reitsta- 
dion, envahi par trente mille spec- 
tateurs, prend des airs de fête. Son : 
parcours, souvent qualifié de déme- 
suré, fait aussi trâmeher tes pins 
grands. Saura-t-on jamais pourquoi 
f Anglais John Witaker sur Saint- 
hfüttgo. accrochant un obstacle 
pourtant réputé facile et faisant de 
l'eau 4 la rivière, a dû laisser la 1 
victoire aux cavaliers suisses ? 
Saura-t-on jamais pourquoi le 
Français Frédéric Cottier sur 
Flambeau, a fait, dans te cité de 
Charlemagne, « des fautes de 
débutant -, sekm Texpression des 
spécialistes? 

Les Français s’en sont pourtant 
bien tirés. A côté de la contre», 
rformance de Cottier, Eric 

avet, vingt-quatre ans, fils d’éle- 
veur, a confirmé en RFA qu’ü 
était bien le grand espoir de 
demain, après des défaits promet- 




tenra, dam 1a Coupe des nations, à 
Barcelone. - 

Avec J’t’Adore, Eric Navet . dis- 
pose d’nn cheval- qui - apparaît 
comme l’une des chances, fran- 
çaises pour les Jeux de Los 
Angeles. Propriété de M. Gilles 
Durinage, te cheval avait été solli- 
cité, i te fin de l’année dernière, 
par un groupe italien qui souhaitait 
1e louer pour te concours olympi- 
que. Cette offre a été refrisée.. 
Mais comme J Y Adoré appartenait 
an piquet d’Hervé Godigôpn, cava- 
lier profeBfiîonnd,. et à ce titre non 
sélectîonnable pour tes' Jeux, le 
propriétaire a accepté que fe che- 
val soit confié A un membre, de. 
l’éqoipe de France pour les Jeux 
olympiques. ‘ 

D’antres pro p riétaires ' français 
n’ont pas montre autant de généro- 
sité dans mi passé récent. Us ont 
généralement préféré les gains 
immédiats aux aléas dn sport Les 
meilleurs chevaux ainsi sollicités 
par les étrangers ont quitté le terri- 
toire nationaL Idéal Je là Haye. 
dont Michel Robert, .le' cavalier 
français, fat Fnn des propriétaires, 
Impedowm et Joyau d’or.oai été 
vendus en Italie. Grand Cœur, 
Hwrleveta, / love ypu, Icare, ont 
franchi, pour leur -part, l’ Atlanti- 
que. 

L’équipe dé France. a, dans era 
conditions; , quelque* difficultés 
pour réunir te mmhm im de cinq 
chevaux en vue des Jteux olympi- 
ques. Ext zevatebe, -tesf Allemands 
de rOuest, qui n’onl été que qua- 
trièmes 4 Aix-la-Chap«dle mais qui 
gardent la téta an d/tesement de te 
Qxme des présidents, ont annoncé 
qu’ils ea envmatent hbit. 

GILLES MARTINEAU. 


TELEcopieur PARTAGE 

ETRAVE SERVICE TÉLEX -TÉLÉCOPIE vi345.21.62 


de francs) échelonné en cinq verse- 
ments jusqu'en 1986. La. transaction 
pourrait être coniue avam te i* r juil- 
iet. Ttjatefoîsv le E. £L Barcelone hé- 
riterait. è se séparer delà vedette ar- 
gentine. 


RUGBY 

Les Ail Blacks 
gagnent (31-18) 
le second test 
contre la France .. 

. ■ Les AU Blacks néo-zélandais, qui 
avaient gagné 10-9 te premier test- 
matdi à Chnstchurch fc 16 juin, oct 
plus nettement dominé, te 23 juin à 
Auckland, .te XV de France, qui a 
été testa 31-18 lois du second test 

D’une plus grande fraîcheur phy- 
sique, tes AU Blacks ont acquis oe 
succès grâce à la botte de leur ar- 
rière, Allan Hewsan, qui & réussi 
cdm buts de pénalité (2», 9*, 45 e , 52* 
et 57“ min.) et deux transfonnations 
pour, trois essais marqués par railier 
Bruce Smith (15 e min.),- le talon- 
neur Andy Dahon (35* min.) et le 
centre Warwidt Taylor (70* min.). 

. Daiu re domaine, Téqnîpe de Phi- 
Üppe Dintrans ù’a pas été en reste : 
tes « Bleus » ont aplati dan^ l’en-but 
néo-zélandais deux fofe par l’ouvreur 
Jean-Patrick Lescarbonra (54* et 
59* min.) et par Eric Bonneval 
(75* mû.) qui a remplacé le centre 
Didier Codontiou victime du’une 
fracture de L’os malaire Toutefois 
Lescarbonra, qui avait raté quatre 
draps dans tes cinq dernières mi- 
nutes dn premier test, ne fut pas 
plus, heureux dans ses coups dé pied 
et ne réussit que deux pénalités (20 e 
et 30* mm.}. 

La domination du pack français 
en fin de match o*a pas été suffi- 
sante pour renverser Sa situation et 
permettre au XV tricotore de renou- 
veler à Auckland l’ exploit qu’y avait 

jéosstt, le 14 iidUet 1 1979, l’équipe 
deJcaa^crre Rives, tictariense par 
24-19. 

• ATHLÉTISME : record du 
monde du éOdmètres haies féminin. 
- A roçcariaa d« champimmaa 
d’URSS qui ont eù iiêii à Kiev, 1a 
Sbvifitique Margarita Powanareva a 
amélioré, le 22 juin, le recmd du 
monde Sa 400 métrés haies féminin 
détenu, depuis te ll jour 1983, par 
sa compatriote Anna Ambrazêoe- 
Kaslèulcfljà,'e&-54 sec. 02 ; elle est 
passée sous la barre des 54 sec. réali- 
sam 53 sec. 58. • 
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Culture 


Vadim Kozovoï : un poète 

contre le dépérissement de la langue 


La mort de Joseph Losey 


En 1977, un poète, traducteur de français en 
russe, auteur d'une anthologie de la poésie française 
pendant la Résistance et d'un ouvrage critique 
consacré aux écrits de Paul Valéry sur l’art, écrivait 
à Leonid Brejnev ; « Je vous demande, très respecté 
Leortid Illiich, d’ordonner un nouvel examen de ma 
dernière demande de passeport pour me rendre en 
France. Cela fait quatorze ans que je m’occupe de 
littérature française ... * Il poursuivait : « Je vou- 
drais dire que notre pays, c’est ma maison natale, 
et que personne n’a le droit de la fermer à clé. (...) 
J'oste espérer que l’un de vos adjoints s’occupera de 
cette affaire, et je suis sûr que notre dirigeant 
suprême est mal informé par les échelons supé- 
rieurs... * (1). 

Le 17 février 1981, Vadim Kozovoï, poète sovié- 
tique, membre-associé du Peu Club français depuis 
1974, arrivait enfin à Paris avec un visa de trois 
mois renouvelable, afin de faire suivre un traite- 
ment à son fils aîné, malade. Né en 1937 à'Kharkov, 
Kozovoï a connu, àvingt ans, les camps poststali- 
niens, condamné à six ans en 19S7 pour « activités 
antisoviétiques et antirêvol utiemnaires et liens avec 
les Polonais » : avec des étudiants,' il avait tiré un 
tract à trois cents exemplaires : « Les tyrans chas- 


sent les tyrans. » Les khrouchtcbéviens n'appréciè- 
rent pas du tout. 

C’est an camp, en Mordovie, qu’il a appris le 
français et qu’il a fait la connaissance de sa femme 
lorsqu'ils s'éc h angea i ent clandestinement non pas 
des mots doux mais de quoi lire : des numéros des 
Lettres françaises contre un anthologie de Nervael 
aux surréalistes des éditions Kra.„ Qs se marieront 
dès la sortie du camp, en 1964. 

Depuis trois ans qu'il est à Paris, il a tenté à 
maintes reprises d’obtenir que sa femme puisse le 
rejoindre, avec leur plus jeune fils de neuf ans. Suc- 
cession des refus. I! désespérait Mais mercredi 
20 juin, quelques jours avant l’arrivée du président . 
Mitterrand, Kozovoï a été convoquée à 
l'OUIR, au service des visas, où on lui a fait savoir 
qu’eBe •pouvait partir comme elle voulait. En 
voyage. Ou définitivement ». Depuis Vadim 
espère.- 

A propos de son premier recueil publié en fran- 
çais gdee à Pierre Bérès, Hors de le colline, Vadim 
Kozovoï a bien voulu répondre à nos questions sur ta 
poésie russe du début du vingtième siècle, qu'il pré- 
fère. 


• L'obsession qui sous-tend l'ouvre 
des poètes russes du début du siècle 
- Remizov, Belyl Harms. les sym- 
bolistes, etc., - c’est la peur, pro- 
phétique. de perdre leur langue. 
commence-t-il. Ils avaient la sensa- 
tion du dépérissement, du massacre 
de la tangue, non pas seulement 
dans le sens de la langue de bois, 
mais dans ce que Rozanov a appelé 
le • dépérissement du mot ». (...) Il 
y a toute une histoire souterraine de 
la langue qu’il faudrait faire. Et 
aussi l’histoire du martyrologe des 
poètes russes. Qu'on songe à cette 
énorme crise de l’année 1920-1921 
avec tous ces poètes morts : Goumi- 
lev. Khlebmkov. Blok. (...) Moi. 
j’ai l'impression d’écrire un égyp- 
tien ancien, comme si c’était une 
langue morte, et qu’il faut porter 
sur ses épaules pour la rendre 
vivante » 

Quand il parie de ce qui le pas- 
sionne, cet homme frêle devient 
intarissable, avec un pouvoir de per- 
suasion, de séduction toux à fait iné- 
galables. N'a-t-il pas obtenu des 
hommes les plus inaccessibles qu’ils 
se penchent sur son ceovre : des flliu- 
irations originales de Henry 
Michaux et une superbe postface de 
Maurice Blanchot sont des choses si 


Sa poésie est difficile, dépourvue 
d'images, et lui-même réfute la pré- 


pondérance de l'image en poésie. 
Pour lui, c’est le mot qui est déjà 
l'image, et, trop souvent, la traduc- 
tion, en tentant de rendre l’image 
perceptible, fait disparaître le chant 
du mot. N’y a-t-il pas une atopie de 
la langue poétique pure ? 

« Non, répond Vadim Kozovoï -Je 
me réclame de cette lignée ( Belyl \ 
Remizov, Khlebnlkov, Harms. 
Rozanov — que j'estime être un 
gyand poète mais aussi Tlout- 
chev — que je place au-dessus de 
tout — elle premier Pasternak. » 

Son admiration pour Rimbaud est 
immense, car fl le considère comme 
le plus proche de la poésie russe : 
• Rimbaud . c’est la parole vécue 
jusqu'au bout. » En 1981, juste 
avant de quitter la Russie, fl avait 
publié en Géorgie un recueil de la 
poésie en prose des symbolistes fran- 
çais traduits pour la première fois en 
russe : les Chants die Maldoror, de 
Lautréamont, les Illuminations, de 
Rimbaud, des poèmes de Mallarmé. 
Comme on n'acceptait pas, là-bas, 
d’éditer ses poèmes à lui, 3 avait 
publié (en russe) Sursis d’orage 
(L’âge d’homme, 1978) et Hors de 
la colline (Sym&xis, 1982). A Mos- 
cou, la Gazette littéraire l’accusa 
même, l'été 1982, d'avoir •osé por- 
ter la main sur la langue russe » ! 

. « On peut violenter la langue, 
reconnaît-il» il le faut. » 


La terreur et la parole 


D ANS ce pâtit livre super- 
bement édité. c ar actères 
latins « cyrilSques dévo- 
rent capricieusement l'espace 
ivoire de ta page, quand elle 
n’est pas mangée par les mysté- 
rieux frottis d'Henri Michaux» 
éponges minérales qui meublant 
notre regard de récifs, ou bien 
poussent sur la page rupestre 
d'aveugles armées de signes 
cruels. Textes russes et français 
de Vatiim Kozovoï s'épient sans 
se copier. Leur correspondance 
nous renvoie aux mouvements ds 
fureur, de malice ou de magie 
dont ils sont ta trace. Pour le 
tusse. Kozovoï était seul, et U a 
écrit ces textes à Moscou, en 
marge de ses traductions de 
Valéry, de Char ou de Michaux. 
Pour notre langue, H était aidé 
par deux poètes. Michel Deguy 
et Jacques Dupin, et c’est à 
Paris, au bord de ta Seine, que 
naquirent ces poètee-jumeaux. 
effets d’une doubla fureur. 

Chaque page est un dyptkgie 
envoûtant, pour qui lit 
droi te , un panneau déchiffrant 
l'autre. A vrai cfire, le panneau 
russe joue davantage avec las 
attelages enfantins ou prover- 
biaux de mots, les faisant dérail- 
ler d’une pichenette. Sur le pan- 
neau français, en regard, 
apparaissent d’autres images, 
sans doute apportées par la 
chaîne euphonique. 

De toute façon, Kozovoï pros- 
crit toute nostalgie symboliste du 
non-dit. te non-tfit, ici, se veut 
aussi dur que ta «fit, qui est énig- 
matique et frit ta culbuta comme 
le Clown de Kha. On est ici dans 
un espace poétique comme puri- 
fié de l'homme, net de tout 
déchet psychologique ou - pis 
- sentimental. Des poignards et 
des tortures, ta Kolyma et Ja 
mort lente ont pris possession du 
réel. Tout est affirmé, cné. ma» 
t ce qui vit et ce qw est mort des 
enfants hors venus le tSmnt ». 

Mande! stam dans l’Ode à 
r ardoise, reprenant un thème ou 
orand poète russe baroque Deria- 
vine. transcrivait les attelages du 
réel dans une nuit qu’il disa it caa - 
ser. Chez Kozovoï, l'insomnie 
revSche est partout à l’osuvre, 
aiguisant ta réel, te parodiant. 


r amenuisant. L'insomnie dorme 
la main à Kafka, et signale des 
labyrinthes. Elle tend la main aux 
frérots ridicutas qui traversent le 
réel avec r obstination du cafard. 
Entre la machinerie esclavagiste 
des e hommes moulins» et te 
sagesse du cafard, i n’y a même 
pas à choisir. Un mieromonde de 
bestioles et d'historiettes à le 
Rerrazov chemine vers la surface 
du texte. 

Dans une postface en forme 
de «notes éparses». Maurice 
Blanchot refie la hâte et ta véhé- 
mence de ces textes à celtes de 
Rimbaud (Kozovoï a traduit en 
russe tas Illuminations). C’est de 
l’antique rapport entra terreur et 
parole qu’B «‘agit, et Blanchot 
accroche sa réflexion sur «te 
parole ascendante • à ces lignes 
de Hors la coIBne : « Entre deux 
points de douhur la poésie est b 

vote te plus comte. Courte telle- 
ment qu’à son coup solitaire 
tombe décapité le temps, b Le 
poème Mélodie, déthé précisé- 
ment à Blanchot. semble illustrer 
ta « situat i o n » du poète, comme 
le Prophète de Pouchkine. Ici te 
barbelé et tes dota de neige 
dans le chair remplacent te dard 
du serpent arrachant au poète sa 
tangue pécheresse. A ta meute 
des bourreaux vitreux qui s dou- 
tent neige aur neige ». le poète 
souffle une syllabe magique, un 
mot de chaman, un mystérieux 
< TS /» qui recèle vie et mort. 

De comptines énigmatiques 
en frottis acérés d'objets sur 
l'ivoire de ses insomnies et en 
injonctions magiques au monde. 
Kozovoï avance et 8 érigé parmi 
nous z passage I», nous préve- 
nant sèchement : « Le désert 
n’aime pas les épieurs. » A nous 
de nous faire pierre ou kobold, 
dons te désert ou te marris, tain 
des ceBines habitées par le sens 
commun et le temps oppres- 
seur... 

GEORGES IWVAT. 

* HORS DE LA COLLINE, de 
Vidfan Kozovoï, version français* 
de Pantetti, avec la coflxbur sflo n de 
Michel Degoy «t_d« Jacques 
Dante, postface de Maurice Bta»- 
chot, illnstratloBS de Henri 
Mkhsex. He rm a nn , 68 F. 


Pourquoi cette poésie est-elle si 
allusive? Par sa propre nature ou 
par le poids des -circonstances» ? 
peut-on se demander. 

« Tout d'abord, explique-t-il, per- 
sonne ne s’étonne du fait que Rim- 
baud. Harms, Trakl. Nerval, ou 
Tloutchev soient tous bien loin d'un 
Dëroulide. Harms. par exempte, a 
donné son mieux dans les pires 
années staliniennes. • liquidé » par 
le NKVD dans Leningrad assiégée 
per les Allemands en 1941 — On 
répète souvent chez nous la parole 
du dêcembriste Kuhelbecker. ami 
de Pouchkine et connu par le très 
beau roman de Tynianov: 

Dur est le lot des poètes de tous 
[les temps 

Mais le plus cruelle ment Dieu 
[punit la Russie 

» Ce destin, chez nous, est lié 
moins à des régimes cruels qu’à la 
maure mime de la parole russe : où 
la voix surgit et domine dans la lit- 
térature après des siècles de civili- 
sation silencieuse. Rien f n’est plus 
dangereux, plus risqué que la voix. 

» Toutes les recherches de la 

• langue poétique pure » se font en 
Occident contre le parlé; tandis 
que. chez nous, c'est le parlé qui 
devient comme une sorte d’incons- 
cient collectif. D'où f • étemel 
retour » : toute l’avant-garde russe 
— . non seulement les poètes, écri- 
vains. mais aussi Malévitch. Roea- 
nava, Filonav et Stravinski dans les 
ballets de Diaguilev. - tous ma 
passé à travers des • sources » réin- 
ventées. 

• Evidemment, le poète vit 

• dans son temps ». avec tout ce que 
cela Implique. Mais il recherche le 
temps qui ne bouge plus. Il essaie 
de nommer les choses qui lui échap- 
pent avec des mots qui échappent au 
vocabulaire stable, des mots tou- 
jours réinventés. » 

On imagine mal U fonction du 
poète là-bas, son importance... * Il y 
a là-bas un tel désir de parole vraie, 
alors qu’ici le poète joue davantage 
avec les mots mais a perdu la voix. 
Là-bas. l'exemplaire d’un livre qui 
arrive est lu avidement par des 
dizaines de personnes... », et il mon- 
tre avec fierté la lettre de son ami 
Kbardjiev, qui fut proche de Male- 
vitch, du jeune Malakovsid, et qui 
est l’auteur très érudit d’un ouwa- 
dimKosovolirage critique sur le 
bagage poétique de ce dernier ; 3 lui 
a écrit, à propos de Hors de la col- 
line. que c’était * un iceberg qui ne 
fond pas». 

Maintenant, il attend Ira, sa 
femme, et son plus jeune fils. Défini- 
tivement poète. Définitivement en 
marge. • Quand on me demande : 
êtes-vous dissident? Cela ne veut 
rien dire pour moi. explique-t-fl 
encore. Il faut être libre. Depuis 
l’àge de dix-sept ans, je n’ai jamais 
été dans te système. J’étais ail- 
leurs.- » 

NICOLE ZAND. 


(I) Le Momie du 9 juillet 1 977. 

L'ÉTAT DE SANTÉ 
DEM. MICHEL FOUCAULT 
EST c SATISFAISANT » 

L’état de santé de M. Michel Fou- 
cault est « satisfaisant », ont indiqué 
vendredi les médecins de la clinique 
des du système nerveux de 

rh&pital de La Pjtié-Salpôtrïèra, où 
le philosophe a été hospitalisé. 
.L’Assistance publique précise dans 
un communiqué : - L’état de 
M. Michel Foucault est satisfai- 
sant. de même que tes résultats des 
examens complémentaires entre- 
pris. Des examens de contrôle sont 
prévus dans quelques jours. » 


Le cinéaste américain 
Joseph Losey est mort le 
22 juin à son domicile londo- 
nien. U était âgé de soixante- 
quinze ans. 

Les cinéphiles parisiens qui, à la 
fin des années 50, suivaient tes 
séances privées organisées dans ta 
petite salle du cinéma Mac-Mahon 
par le club dit des « mac- 
mahoniens» se souviendront tou- 
jours du choc causé par ta décou- 
verte de Temps sans pitié, film 
tourné en Angleterre par un certain 
Joseph Losey, dont on ne savait, 
alors, pas grand chose, sinon que 
certaines de ses œuvres améri- 
caines. tel le remake de M te Mau- 
dit, de Fritz Lang, avaient été distri- 
buées sans grand succès. 

Un écrivain raté et alcoolique 
arrivait à Londres, te vrille de la 
pendaison de son fils, condamné 
pour un meurtre dont - te père n'en 
avait que la conviction - il était 
innocent. Ce sujet, tiré d’une pièce 
potidàre, était transcendé par une 
ambiance tragique, hallucinante, et 
par le paroxysme de la mise en 
scène qui dénude les forces obs- 
cures de la nature humaine. 

Réalisé en 1956, Temps sans 
pitié nous arrive, ainsi, en I960, et 
sa programmation dans une salle 
d'art et d’essai marque te début de 
la carrière internationale de Losey. 
Les « mao- ma ho nions > et leur 
revue, Présence du cinéma, ont été 
les premiers en Francs à lever la 
malédiction qui pesait alors sur IuL 
Né en 1909, à la Crosse (Wis- 
consin), Joseph Walton Losey 
débuta dans la mise en scène de 
théâtre au cours des années 30. Il 
fait de la radio et des courts 
métrages, avant de réaliser, en 
1948, son premier long métrage, ta 
Garçon aux cheveux verts, fable 
sociale sur le racisme. Suivent 
Haines, où 3 est également question 
de racisme, le Rôdeur, M le Maudit 
et la Grande Nuit, études de mœurs 
américaines avec conflit entre un ou 
plusieurs Stras et leur environne- 
ment. Losey avait monté au théâtre 
Galileo Galilei , de Brecht, dont 8 
avait gardé le goût de |a reconstitu- 
tion réaliste à travers des symboles 
sociaux, des effets de « distancia- 
tion » invitant le spectateur à une 
réflexion sur 1e spectacle. Sans nier 
cette influence, on peut tout de 
même dire qu'elle a été considéra- 
blement exagérée, par la suite. 
Losey a été beaucoup plus marqué 
par ta cassure de l’exil. En pleine 
guerre froide, il fut. à Hollywood, 
écrasé par te maccarthysme et la 
chasse aux sorcières, pour ses idées 


marxistes. Inscrit sur la liste noire, il 
doit partir. De 1951 à 1955, en Ita- 
lie d'abord, puis en Angleterre, où 3 
s'installe finalement, il tourne, vaille 
que vaille, quave films sous divers 
pseudonymes, avant de retrouver le 
droit à son identité avec Temps 
sans pitié. 

Les ravages de ces épreuves ne 
s'effacèrent jamais complètement. 
Les œuvres de la période anglaise 
en portent ta trace. Chez Losey. 
désormais, même s'il travaille dans 
des genres consacrés comme le film 
policier, la tension ou l'opposition 
des rapports sociaux conduisant à 
des rapports individuels souvent 
sado-ma&ochistes qui en sont, 
selon lui, la conséquence. A la vio- 
lence physique des affrontements 
répond une violence intérieure, faillie 
de ces forces obscures que révélait 
Temps sans pitié. 

On a sous-estimé Gypsy (1957), 
mélodrame romantique en couleurs, 
où, dans l’Angleterre de George lll, 
Mélina Mercouri, bohémienne 
fatale, conduit un aristocrate à la 
déchéance, par une obsession éroti- 
que morbide. l'Enquête de l’inspec- 
teur Morgan (1959), tas Criritinete 
(1960) et les Damnés (1961) 
accentuent des rapports de force 
ambigus, entre hommes et femmes 
ou entre hommes seuls, avant la 
reprise, dans Eve (1962), d’après 
un roman de James Hadtey Chase, 
du thème de Gypsy. Ici, le monde 
cosmopolite de Venise amenuise les 
définitions socialistes au profit du 
seul envoûtement sexuel. L'esthé- 
tisme exacerbé de ta mise en scène 
masque mal une perversité qui 
pourrait tenir aussi bien - Losey 
s'en est toujours défendu — à une 
relation homosexuelle. Et ri, en 
1964. Pour l’exemple, reconstitu- 
tion du procès d’un déserteur, en 
1917, sur le front britannique du 
nord de la France, revient au c bre- 
chisme », la rencontre de Losey et 
de Harold Pirrter. scénariste pour 
The Servant (1963) et Accident 
(1967),amène, en quelque sorte, un 
défoulement de l’attitude marxiste 
(ou ce qu"H en restait), même ri on 
peut trouver dans The Servant un 
conflit de classes. La domination 
morale et psychologique, l'ambi- 
guïté sexuelle, les passions ambiva- 
lentes donnent à ces deux œuvres 
magistral es le sceau d'un univers de 
trouble et d’introspection dans 
lequel Stanley Baker et, surtout. 
Dirk Bogarde, acteurs favoris de 
Losey, portent ses propres han- 
tises: Jamais le cinéaste- n'ira aussi 
loin dans cette direction et ce style 
décapant, avant de retrouver, en 




Témoignage — 

Inoubliable Jean Hugo 


Le peintre et mémorialiste 
Jean Hugo vient de mourir (te 
Afancto du 23 juin).. 

En 1921, au Magic City, 3 po- 
sait. en passager d'un faux pa- 
quebot de photographe, à côté 
de Morand et da Milhaud. U était 
au Piquey. avec Valerrtine, sa 
première femme, quand Radiguet 
(Serait à A une le Bal du comte 
d'Orgel. Il dessina, pour Cocteau, 
les costumes farfelus des Mariés 
de la tour Eiffel. En s’inspirant 
des miniatures du Livre de Marco 
Polo. il crée tes décors de te Pas- 
sion de Jeanne cf Arc de Dreyer. 
Il jouera aux boutes avec Auric ou 
Kerenskr. 

Jean Hugo, en décembre 
1983. est assis dans l'atelier du 
Mas de Fourques, près de Lunel, 
où il vit depuis 1929. H me mon- 
tre le vieux bouquin avec les 
images du voyage de Poto. Les 
ombres de Falconettj et (f Artaud 
glissent entre nous. Sur une ta- 
rie poussiéreuse, couverte de 
tubes, de galets, de fleurs sè- 
ches. j’ai laissé son gros Gvre de 
souvenirs, le Regard de la mé- 
moire (IL Hugo limite, sur ma 
demande, le rire de Proust, te dé- 
bit de Satie, l’accent de Picasso. 
Il a gardé, au fond des yeux, la 
douceur de Maritsin. 

Dehors, des paons et des 
poules picorent le long des al- 
lées. Le de) est bleu lessive, 
comme dans ses tableaux. Le 
Mas, où passèrent tant 
d'hommes illustres, est rempli de 
reliques : totes, fivres, meubles. 
Des encres de l'arrière- 
grand-père, Victor Hugo, aux vo- 
lumes rares des étfitions de ta Si- 
rène, tout y est. simplement, à 
portée de la main. Hugo va et 
vient, appuyé sur une canne 
noueuse, serein, solide, en appa- 
rence, malgré ses quatre- 
vingt-neuf ans. 

Nous buvons te café au salon. 
Les nuits du Bœuf sur le tort, le 
{poupe des Six. les bals et tes 
scandales, c'est loin déjà, mais 
quand il en parte, c'était hier. Il 
n'a rien oublié d'essentiel- D'un 
trait sûr, placé toujours au bon 


endroit, acteur et témoin, il cro- 
que un visage, une silhouette, 
une bande d'amis, un» soirée 
mondaine. Il revoit les horreurs 
de sa guerre, celle de 1914, il re- 
vit les plaisirs de ses années 
folles. Toujours juste, pudique. 
Un homme exemplaire, inoublia- 
ble. 



Autoportrait 


En le quittant, une dernière 
fois, je me retourne et je te vois, 
devant le Mas. Il ma frit un signe 
d'adieu de la main. J'en ai quitté 
d'autres, avant, de la même fa- 
çon. Lucien Gachon et Georges 
Ribemont-Dessaignes. par exem- 
ple. Ils m'avaient parié, eux, de 
Vialatte, de Ramuz ou de Pica- 
bia. La mort a vite crispé sa main 
sur leurs épaules et les a em- 
portés aussi. 

RAPHAËL SORIN. 

(1) Editions Actes Sud. 


We 


CACHAT. 

1971, Harold Pinter pour te Messa- 
ger. 

Entre-temps, Boom (1968). 
d’après Tennessee Williams (avec 
Richard Burton et Elizabeth Taylor), 
et Cérémonie secrète (1968, avec 
Uz Taylor, Mia Farrow et Mitchum) 
relancent en mineur, avec pas mal 
de misogynie, le champs clos du 
conflit des sexes. L'Angleterre et 
Pinter ont, sans doute, été, pour 
Losey. des révélateurs privilégiés. A 
soixante-cinq ans, après te Messa- 
ger. il campe sur ses positions. 
L'assassinat de Trotsky, film politi- 
que, en reste au fait divers histori- 
que ; te féminisme militant de Jane 
Fonda s'efface sous la parure aca- 
démique de Maison de poupée 
(1973), d'après la pièce d’Ibsen; 
Une Anglaise romantique (1975) 
reprend, sans conviction, les ambi- 
guïtés amoureuses d'autrefois. Puis 
M. Klein (1976), drame métaphysi- 
que situé au temps de l'Occupation 
et des persécutions antisémites, 
s’élève contre te mépris de l’homme 
pour l'homme, l'injustice et la perte 
de l'identité. Alain Delon y est 
admirable. Losey revient à sa pre- 
mière inspiration. 

La fin de sa carrière, en France, 
ne sera plus, malgré quelques 
beautés éparses, à la hauteur des 
grandes « années anglaises ». 
Losey s'embourbe dans les Routes 
du Sud 1 1978) sur un scénario de 
Jorge Semprun. L'importante 
contribution qu'il apporte au renou- 
vellement du film-opéra avec sa 
version cinématographique du Don 
Giovanni de Mozart (1979), 
n’empêche pas cette œuvre, un peu 
trop portée aux nues par le « pari- 
sianisme culturri » d'être discuta- 
ble. Et l'adaptation de la Truite, de 
Roger Vailland (1982). dont 1e pro- 
jet datait de loin, a été, malgré cer- 
taines qualités, réalisée trop tard. 
Honnêtement, on ne peut pas admi- 
rer Losey en bloc. On estime le cou- 
rage et J* esprit de révolte d'un 
homme qui lutta pour sa liberté de 
pensée, subh un dur déracinement. 
Mais ses meilleurs films sont ceux 
où il explora, jusqu'au vertige, les 
abîmes de l’homme et de sa des- 
truction. 

JACQUES SI CU ER 

* L'ouvrage français absolument 
indispensable cl qui «siéra en référence 
est lé Livre de Losey. par Michel 
Ciment, basé sur une série d’entretiens. 
Editions Stock cinéma. 

■ LA COMÉDIENNE AMÉRI- 
CAINE SUNNY JOHNSON EST 
MORTE LE 22 JUIN dans ma clini- 
que de Los Angeles où die avait été 
transportée à la suite «Tare hé m or ragie 
cérébrale qui l'a laissée dans le coma 
pendant plttnesrs joora. Stnzoy John- 
son, qui avait joué dans quelques films 
et des séries télévisées, a été révélée par 
son rôle dans Fiaabdaac*. die était 
âgée de trente aas. 


Ala Vfflette 

LE CONCOURS 
DE LA CITÉ DE LA MUSIQUE 

Au cours d’une conférence de 
presse qu’ü a donnée au Conserva- 
toire supérieur de musique de Paris 
sur les nouvelles mesures qui vont 
être prises pour l'enseignement du 
chant (nous y reviendrons), M. Jack 
Lang, ministre de la culture, a rendu 
public les premiers résultats du 
concours d'architecture pour la 
« Cité de la musique • à La Villette. 

Sur seize équipes françaises, six 
ont été distinguées par un jury inter- 
national, et leurs projets vont être 
présentés au président de la Répu- 
blique. Les architectes sélectionnés 
sont MM. Henri Gaudin, Georges 
Maurios, M” 0 Marie Petit et 
M. Maxime Ketoff. MM. Christian 
de Poitzamparc, lannis Xenalds et 
Jean-Louis Veret, Alain Sarfaü. 

Les candidats choisis par 
M. François Mitterrand devront 
remettre un dossier d'étude plus 
détaillé (notamment une estimation 
des coûts) concernant le nouveau 
Conservatoire, qui sera le premier 
construit à La Villette. 

Enfin, le compositeur belge Henri 
Pousseur vient d'être nommé direc- 
teur d’un Institut de pédagogie 
musicale qui fonctionnera comme 
premier élément de la future Cité, 
commentait -on le 18 juin au minis- 
tère de U culture. 



Paris/ 


programmes 


théâtre 


L£S SPECTACLES NOUVEAUX 


LA MOUCHE ET LE PANTIN, 
Espace-Gaîté (327.95-94), sam. 

20 h 30. Dim. 15 h. 

TAUuu NO, Parc du Champ do Man. 
sam. 21 h. 

LE PETIT MAITRE CORRIGE. 
Montreuil, Stndio Théâtre (858- 
65-33) , sam. 21 h, Dim. 17 h. 
SEULS, LES REQUINS— Vmccamcs, 
Th. D. Sonna (374-81-16). Sam. 

21 b. 

SCAPINO FANTASMIA, Espece 
88.5 152543-56), sain. 21 h : dim. 
16 h 30 et 21 h. 


Les salles subventionnées 


Les autres salles 


A DCJAZET (887-97-34). sam. 20 h 30 : 
Naïves Hirondelles. 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71), sam. 20 h 45. ««m . 15 h : Nos 
premiers adieux. 

ARCANE (272-81-00). sam. 20 h 30. <fim. 

17 h : Sade, Français, encore on effort. 
ARTS-HERBERTOT (387-23-23). sam. 

21 h, «fini, 15 h :1e Nouveau Testament. 
ASTELLE-THÉATRE (238-35-53). 

20 h 30, sam. : l'Amour en visite à Fécale 
des veuves. 

ATELIER (606-49-24), sam. 21 h, «fim. 
15 h ; 1e Neveu de Rameau; sam. 

18 h 30, ririn 17 h 30 : DûlogM aux en- 
fers entre Machiavel a Montesquieu. 

BASTILLE (357-42-14). sam. 21 fa, «Sm. 
18 b 30: Démons. 

CALYPSO (227-2595), sam. 20 fa 30 : la 
Mort douce ; 22 b : Une araignée an pla- 
fond. 

CARTOUCHERIE, Th. de la Tempête 
(328-36-36). sam. 21 fa. dim. 16 h : Mo- 
aei an la Passion de la réalité (dent). 
CENTRE MANDATA (5894)1-60), sam. 

20 b 30. dim. 1 5 h : Gilgamesfa. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Grand Théâtre, sam. 20 fa 30 : Artemiaa 
Absinthinm ; Galerie sam. 20 h 30 : l'Art 
de b fugue ; la Resserre sam. 20 h 30 : 
l’Ecole des mères. 

COMEDŒ-CaUMARÜN (74243-41). 
sam. 17 h 30, dim. 15 fa 30: Reviens dor- 
mir à l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(720-08-24). sam. 17 fa : le Mariage 
forcé; sam. 20 fa 45 : te Barbier de S6 
vflJt 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 
sam. 20 h 30, dim_ 15 h 30 : les Aven- 
tures de ta viUégbniic. 

DAUNOU (261-69-14). sam 2) fa, dim. h 
1 5 h 30 : S.O.S. homme seuL 
18 THÉÂTRE (2264747). sam. dim 
20 fa 30 : les Sincères - te Legs (dern.). 
ÉDOUARD VD (742-5749), sam 
20 h 30. «fim ; 1 5 fa : Treize î table. 
ESPACE HRON (37550-25). sam 21 11. 

tfim. ; 16 b : CEtemel amoureux. 

ESPACE MARAIS (584419-31). sam; 
20 fa- IS : 1* Autre Dom Juan ; 

22 h 30 Souriez s'il vous plaît. 

ESSAiON (2784642), L sam. ; 18 h 30 ; 

Nuit et jour ; 20 b 30 : Sensualité ; 22 h ; 
Tabous. - O, 20 b 30 : Vie et mort de 
P. P. Pasotirri ;22 h : Rimhop h éfia. 
GALERIE 55 (326-63-51). sam; 20 fa 30: 

Wbo*safraidof Vügmia Wodf ? 

GRAND HALL MONTORGUEEL (296- 
044)6), sam ; 20 fa 30. <Um 18 fa 30: Ter- 
rain vague. 

BUCHETTE (326-3899). sam ; 19 b 30 : 
b Cantatrice chauve ; 20 h 30 : h Le- 
çon ; 21 h 30 : Bonsar Prévert. 

JARDIN SHAKESPEARE (2649(49). 
sam. dim; 20 b 30 : Twriftfa Nigfal 
(dern.). 

LDCERNAIRE (544-57-34), sam; L 
18 h 30 ; b Mort vivante ; 20 fa 15 : Six 


COMÉDIE-FRANÇAISE (296-1 030), 

dim 20 h 30 : ivanov ; sam 20 fa 30 : 
dim. 14 fa 30 : Rue de 1a Folie- 
CourteÜne. 

ODEON (325-70-32), sam 15 b : 1e Mys- 
tère de b charité de Jeanne «T Arc 

SALLE ROGER-BLIN (325-70-32), sam 
dim 18 b 30: Homme avec femme, ar- 
bre et enfant. 

BEAUBOURG (277-12-33), Concerta- 
«Bfauftiatrtun. <8 fa: Concert de jazz 
(Electronic Duo) : tJn éma v id é o : «« 
dim à 13 h : Konarak, de G. Luncan ; te 
Légende inachevée, de R. Faorous- 
Palacio ; à 16 b : Maso ci Mbo vont en 
bateau. réaL les Insoumises : 19 h : le 
Village foudroyé, de J. Roocfa; sam 
dim 4 15 fa ; Hommage 4 la sculpture 
(Réalité A, de Jacobaeu ; le Mouve- 
ment, P. Hulten : Une leçon de géomé- 
trie plane, de P. Bary et C. Prévost ; de 
Talos, W. Anderson ; Tinguely. ma- 
chines inutiles, de C. VHardebo) ; sam 
18 fa : Dominique Willougbby ; 
Théâtre-danse : dim 15 h et 19 fa : Ica 
Contes de Franz ; sam *«*n 16 h et 
20 fa 30 .* Murray Louis et Gigi Cadu- 
teanu. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
sam 20 h 30. dim. 14 h 30 : Ballet CuH- 
berg ;sam 18 b 30 : Carotyn Carbon. 

CARRÉ SILV1A MONFORT (531- 
28-34) sam 20 b 30. dim. 4 16 h : tes 
Ballets Bougarafaou (chants et danses 
du Sénégal) ; Concert : dim 20 h 30. 
Musique oUiqnc joue : Mozart, Strauss. 
Stravinski. 


Heures an pins tard: 22 fe 30 : Hiro- 
shima, mon amour. EL 18 h 30 1 te Voix 
bumtise; 20 b 15 : Quatuor; 22 1H5 : 
Journal intime de SaQy Mua. — Petite 
rafle, 22 b 30 .Dt» Cobra. 

MADELEINE (265-07-09), m; 
20 h 45, dim 15 h : tes Œufs de mnuh 
dm 

MAISON DE L'ALLEMAGNE (707- 
77-75), sam ; 20 fa 45. 17 h : Un homme 
Téritabjement sans qualité. 
MARIE-STUART (508-17-80). sam; 

20 h 30 : Madame fieuofl ; 22 fa : La reine 
est morte. 

MARICNY, grande sa* (2560441). 
sam. 21 h, dim. 15 fa : J’y sais, j'y reste; 
sa Ot Gabriel (225-20-74), 21 fa, sam 
18 h 30 et 21 h 30. «fim- 1S h : te Don 
d’Adèle. 

MICHEL (265-3502). sam. 18 h 15 et 

21 b 30. dim J5b30:Ond!beraaalit. 
MIOKHNÈRE (742-95-22). sain. 21 h. 

dim 15 b 30: J'ai deux mots 4 voua «Bru. 
MOGADOK (28S4S-3Û), sam. 21 fa. dan. 

16 fa 30 : Cyrano de Bergerac. 
MONTMARTRE, Parvb de P^be 

Sanot-Pterre (277-1990). sam 21 fa, 
do. 17 h :Soovemn aux fenêtres. 
MONTPARNASSE (3209990). sam 
18 h et 21 b : Exercices de style. - Pe tite 
■aie, sam 21 fa, dim 16 h : te SaDe & 
mMDQeT m 

ŒUVRE (87442-52). ram. 21 h. (fim. 
15 b : Comment devenir nac mère juive 
en dix leçons 

PALAIS-ROYAL (297-5991). sam 
18 h 45 cl 22 h. dim 15 h 30 : b FOte aur 
b banquette arriére. 

PLACE SACYT-SULP1CE (329-12-78). 
ssm. dim 17 b : Gras René écolier; 
18 fa : CocTCEdiporphéc. 

PLAISANCE (3200006), sam 20 b 45 : 
b FYAa du spleen. 

POCHE (548-92-97). aam 20 fa ; Gertrude 
morte cet a près- mi di- DL sam 21 fa : te 
Plaisir de ramoor. 

PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53). 

sam 17 b et 20 h 45 : te Pain dur. 
RENAISSANCE (208-18-50), sam 
20h45.dim 15 h : te Via» voyageur. 
SAINT-GEORGES (8760547). dim. 
21 h; sam 18 h 30 et 21 fa 30: Théâtre 
de Bouvard. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES 
(723-35-10), sam 21 h : dim 15 h 30 : 
Bataille navale. 

TAl THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79), 
L sam 20 b 30 : (Écume des joui ; dim 

17 b ; rHonane camé ; IL aam 22 fa 30 : 
Fando et Lit 

TEMPLE DE BELLEV1UX (365- 
15-73), sam 20 fa 30 : Œdipe cl Créon 
rota. 

TEMPLIERS (303-7649). sam 19 h : 1a 
Batede de Monsieur Tadeuz; 20 h 30 : 
Offertes è tous en. (ont mignonnes. 
THÉÂTRE A.-BOUKVH. (37347-84). 
sam 16 h 45 et 21 h : T® a marr_ ez 


THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02). sam 
20 h 15 : les Babes-eadres ; sam 22 bal 
23 h 30 : Nous ou fait oâ ou non dit de 
faire. 

THÉÂTRE DE PARS, awb rafle 
(28099-30). sam 20 b 30, dim 15 k: 
Wietopok Wklopolc. 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-1068). 
sam 21 fa:M£d£e. 

THÉÂTRE 13 (588-16-30), sam 21 fa. 

dim. 15 h: Pandoctlis. 

TOURTOUR (887-8248), sam 22 h. dim' 
I S b : Arlequin poli par f amour. 

TROIS SUR QUATRE (327-09-16). sam 

20 fa 30 : Psy cane îoujours; 22 h : 
Laitsez-les rire. 

VARIÉTÉS (233-0992), mm 18 fa 45 et 

21 h 30 : te Bluffcur. 


Le music-hall 


BATACLAN (700-30-12) sam 20 fa 30. 

dim 15 h : Mezz, ta rage de vivre. 
CASINO DE PARIS (874-26-22). aam 
20 h, dim. 15 h et 20 h 30 : Opéra camo- 


LÉCUME (542-71-16), sam à 20 fa 30 : 
CanmcDe, A. Pué. 

GOLESTAN (542-784]). sam, dim 
18 b 30 : Musique traditionnelle 
iranieiine-turque. 

OLYMPIA (742-254 9), sam 20 h 30, 
dim 17 b : Quitapayua (dern. te 24). 

PALAIS DES GLACES (€074993), 
sam 21 h : Le feu â U tête. 

PARC FLORAL DE PARCS, (fim. 21 fa : 
Nuit de b Saint-Jean. 

LA TANIÈRE (337-74-39), sam 21 b : 
23 mai 1989. un train s'arrête- Chansons 
d’eaux mirées on rêveries d’un gardien de 
phare. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55) sam 
20 b 30, dim 17 fa : La Valette en cfaao- 


THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7040), sam 21 h : De Broadway fa Holly- 
wood. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441) sam. 22 h 30 : Los Indtanos, 
Mosalim/Caratim/Bcytclmaa ; 24 h : 
Maria». 


BOJHNO (322-74-84) sam 20 b 45, (fim 
15 b : Plein feu sur OfTenbach. 
BOUFFES PARISIENS (296-60-24) sam 
21 fa, dim 15 b : Mam'zeQe NitQocfae. 


VOTRE Ti 
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Pensemble des programmes ou des salles - 
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Samedi 23 - dimanche 24 juin 


Les festivals 


FESTIVAL DU MARAIS 
(887-74-31) 

THEATRE 

Cour «Tfaeaanr de Ffaétel PAuaanat sam. 

dira. 21 b 30 : Liecfajou ^esprit des bots. 
Cave de fUtel de Baa uv ab ram, rthn . 
20 h 30 : rEofant de b haute mer ; 22 h : 
b Répétition dans b forêt. 

DANSE 

Onti» u é ted T'sflntdi TTiuitUm 

20 h 45: Miserere. 

CONTES ET CHANSONS 
Jurâtes de l’Hôtel de Marie sam, Am 

21 fa :le Voyage de Poeyfc. 

FESTIVAL DE LTLE4DE9RANCE 

(7234044) 

Paris, pare de lu B umrec et é gl i se Sebt- 
Gemtia de Cham—e. sam 23 fa partir 
de 19 b ; Orchestre pro arte de Paris, 
<0 r. : RP. Cbwtcan (Strauss, Charpen- 
tier, Ba du.). 

Nogea t — M ann, place de la —fate. te 
sam. fa partir de 16 fa 30 : Orchestre de 
chambre B. Thomas. <Br. ; B. Tbomas 
(Vivaldi, Hacadei, Rumeau_). 

Lue, château de Ferrières, château de 
Cnr i m iiii n i , églbe de Lagay, dim fa par- 
tir de 15 h : Orchestre pro arte de Paris, 
<fir. : R_P. ChottSean (Mendcteota, Dr» 
raLPagaunii...). 

CMnaces, château et figBaa, (fim fa partir 
de 15 h 30 : Ensemble 8— «îmîw tai 
A. Stëjie, <S r ; A. Stqpc (Bach, Tardai, 
MearL.). 

FESTIVAL INTERNATIONAL DE 
FRANCE 

Cb sp rtra n pdous c de Kcutily, sam. 
21 b 30: te Dialogue des ChnaéUtcs. 


Les concerts 


DIMANCHE 24 

Notre-Dame, 14 h 30 : Attenta Boy Choir, 
dir. : F. Wolfe (Bach, Br i tta n , David- 
sou). 

Théâtre La Bruyère, Il h : Ensemble La 
Bruyère (Beethov en ). 

Egfise Srkt-Morl, 16 h : Chorale da 
Conservatoire de musique de Stevenger, 
dir. : V. Pett e rsen (Hovland, Grieg, Du- 
raflé). 

Théâtre de R aa d Pri ât. 10 h 45 : P. et 
R- Fomanaross, O. Cbariier, IL Puqstar, 
J. Dupouy, R. Pidoox (Brahms). 

Thêta des Omra pa P yaëra. 20 h 30 : So- 
fia» de rOrcfaettre de ferà (Mozart). 

Effare Salut tarie des bradées, 17 b ; 
Cbceur et Orchestre de DtbMMorf, <fir. : 
M. Dnckor (Brockscr). 

Cfcapdte Satet-Loms de h Salpétrière, 
16 b 30 : B. Matho n act-Cbsusl (Bntfms, 
Baril, Franck). 

Fg fa wt uiuériniln . 1 1 h : Keatncby Omrefa 
Chair. 

Ct a du g ub 18 fa 30 : Orchestre sympho- 
mqne des jeunes du fafiefai^n (Gcrsb- 
wiu, Dukas, Brahms). 

Kleaque du Jurdte du L irwui fasu rg , de 14 h 
fa 19 b : Orchestres de variétés des .PTT; 
d’ accordéon de Paris ; chorale La Lyre de 
Mo ntmar tre. 


ip. rock, folk 


BATACLAN (700-3042), sam, 23 fa : 
F. Cb uB a gn î t e. Q. Johnson, D. Lemeric, 
A. Maori. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05), «anL, «fiau, 21 b 30 : M. Saury. 
CITHEA (357-9926), sam, 20 b .-Quasu. 
DUNOS (584-724»), sam, 20 fa 30 : M. 
et P, Villaroel, M. Pizzaro ; din> 

20 b 30 : fai ViDared, CL Moutoo. 
L’ÉCUME (542-71-16), sam, 21 b : J-P. 

Caron: sam. 22 b : S. Domancich. A. 
BaQester. 

FORUM (297-5347), sam, 20 h 30 : No 
Saz. 21 b 15 : L Saltiri. 22 b 30 ; SoteL 
NEW MORNING (523-5141), sam, 

21 fa 30, Dave Hritend quiset. 


• Amfafaace musicale ■ Orch es tre - PAUL ; prix 


à» repas - J~ EL : «rot jatfriL heures 


DINERS 


LAFÉROUSE 32690-14 et 684M 

51,qnaiGraBâs-A&8Rstms,fi‘ F.cBm 


J. 0 b 30 de msL Grande tarin Menu 
et sx. Sakas de 2 à 50 ocurem. CA 


ura : 240 p «xi Qute i prit tae 190 F, ria 
ANCIEN DE RËVTA-nON MONDIALE. 


EL PICADOR 

80, bd des BatignoBes, 17 1 


387-2W7 

F.hadi,inaitfi. 


dteerj. 22 h 30 SPÉC ESPAGNOLES et FRAN( 
bacatecuatemm tinte. PJdJL : 120 F. Fanante 1 75 


AISES ; arruriz, gamfass, 
1 uc n. spte. salons. 


SUNSET (26146-60), sam, 23 fa ; JLJ. 
Dionnet. T. Rabeson. M. Decret. M. Yre 


Dksaot,T. Rabeson, M. Dura. M. Vre 
lob, D. Barbier (dam.). 

TROS MAILLEES (35400-79). sam, 
23h:UVrile. 

TWESTYONE (2604061), sam, 21 fa : 


cinéma 


Imematl 


SAMEDI 23 JUIN 
CHAILLOT (704-24-24) 

15 h. Cinéma américain; te Secret dés 
abfanea, de L WQlat ; 17 fa : le Bois de boo- 
teanx, de A. Wujda; 19 fa : tes Bosto- 
niennes, de J. fvory ; 21 h 15 : La cméma- 
tfaèqoe de la danse (unit du cinéma 
expérimental et de b dame). 

DIMANCHE 24 JUIN 

15 fa, f*"**»"» air Aif«i n ; ConfonOO, de 


B. Braken ; 17 h ; rËquipée sauvage, de 
L. Bcneddc; 19 fa ; ta Pnnaoo de Jeanne 
«T Arc, de CT. Dreyer; 21 fa : tes Damnés. 
deJ.Loaey. 


SAMEDI 23 

Egfire Sriae Tribn b Parais 20 h : Ri 

Par ot (Bach, ABdaoni. Hatadel). 
Lamutat, 20 h 30 : T. Mannor. P. Van 
Den Linden (Mozart, Schubert). 
Ratio-France, Grand Andttoriam, 17 fa ; 
Ensemble instrumental du Nouvel Or- 
chestre pfatlharmouiquc. tfir. : Y. Prin 
(Kage L aefaefler. Pria). 

Cour da Pateb-RegraL 21 h 15 Orcfacstre 
natkaml de France, dir. : E. Krivme (El- 
gar, Bo r t ufin e, Bizet). 

UNESCO, 20 h 30: S. Blaac, A. RnbPipo 
(Manait, Grieg, Beethoven). 

Effare Satet-Mcrei. 21 fa : Chorale de 
chambre de b cathédrale de Stockholm, 
dir. : CL L Jmnggna (Brahms, Verdi, 
M). 

Effare S a l re Gre rg aa, 20 h 30 : A. Sbur. 
R. Gomnaun (Scframaan, Strauss, Bar- 
ber). 

Théâtre du Road-Poiat, 20 fa ; B. Cook, 
W.HarpeL 


BEAUBOURG (278-35-57) 

1S h. Sa Majesté la femme, de 
R Havrlci ; 1 7 fa : la Quarante et aaOn», de 
G. Tdmufaai ; 19 b : b Dame da vendredi, 
de R Haute ; 21 h : WaBmg dorât Broad- 
way, de E. vonStroÉKîm 


DIMANCHE 24 JUIN 
15 h : te Cabinat du docteur Caligari. de 
R. Wïene; 17 b ; rEmjûre do sri^de E. 
Gras et M. Graveri ; 19 h : les Évadés de la 
unit, de R. Romellim ; 21 h : tes Jeunes 
RDes de San Frediaim de V. ZurfinL 


Les exclusivités 


L’ADÜOTON (Fr.) (’) : UGC Opéra, 2* 
(261-50-32) ; UGC Marbcnf, f (225- 
1845) ; Bergère, 9* (77077-58). 

ALDO ET JUNIOR (Fr.) : Beifitz (h. 
sp).2* (742-60^3). 

ALSENO Y EL CONDOR (TGoangua, 
ra) - Deafort, 14* (32141-01). 

LES ARAIGNÉES (AIL) : Studio Saim- 
Sévwm, 5* (354-5091). 

LE BAL (ft.-It) : Stmfio de b Harpe. 5* 
(634-25-52). 

BEAT STREET (A, »a> ; hnaout 
Odéoe. 6- (325-59-83) ; Paramount Mer- 
cary, te (562-7590) ; Pa ram ount Opéra, 


9> (742-56-31) ; Paramount Gâterie, 13> 
(580-18-03) ; Pa ra mo unt Mont par nasse, 
14» (3299010). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Dcnftet 
(teste), lte (32141-01). 

BREAK STREET 84 (A.M): CSaé- 
Beaafaourg, > (271-52-36) ; Normandie, 
8* (35941-18) .VX : Rox, 2- (236- 
8393) ; UGC Odéoo, te (325-714») ; 
UGC Montparnasse, te (544-14-27) ; 
Lumière, te (246494)7) ; UGC Gobe- 
lin*, 13> (3362344) ,- Convcmiae Sfaiat- 


Charlea, 15> (579-3300) ; Pstb6-Weptar, 
1» (5224601) ; Secrétas, 19* (241- 
77-99) ; Tourelles, 20» (364-51-98) 


77-99) ; Tourelles, 20» (36431-98). 

CARMEN (Eap^ va) : Strafio de rStofle. 

(3804305). 

CARMEN (Fonçait.): Vendfcne, te 
(74297-52) ; G a um ont Champs-Sysén». 
te (359-04-67) ; PLM Samt-Jacques, 14- 
(5896842) ; Kmopanorana. 15- (306 
5050). 

LES COMPÈRES ÇFt.) : Grand Ffavais, 
15- (5544685). 

IA CLÉ (IL, va) (•*) : Ciné Bessbaarg, 
3- (271-52-36) ; UGC Odéoo. te (325- 
714»). VJ. : Rh, te (23683-93) UGC 
Rotonde, te (63308-22) ; UGC Ermi- 
tage. te (35915-71) ; UGC Boctevatd. 
9- (2466644) ; UGC Gare de Lyon. 12- 
(3434)1-59); UGC Couventicm. 15- 
(8262064) ; Images. Ite (52247-94). 

CONTRE TOUTE ATTENTE (A*v.o.) : 


QebtOte, 9 (633-79 38) ; George V. 8- 
(5624146) ; Pantasriens, 14- (320- 
30-19). VJ.:Fra»çab.te (770^988). 


LES COPAINS D'ABORD (A_ vm) : 
CJnny Ecries, 5- (354-20-12); UGC 
MarteuL» (225-1845). 

LA DÉESSE (Indien, va) : 14-JeîDet Ra- 
cine, te (3261968) ; 14-JmDcc Parnasse, 
te (32658-00) ; Otympte Balzac, te 
(561-1060) ; 14-JuDka Bastille. Il- 
(357-9081). 

LE DERNIER TESTAMENT (A_ va) : 

Ambassade, te (3591908). 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.) :Obm- 

rie Lwanbourg. te (633-97-77). 

L ES. ME UT SONT TOMBÉS SUR LA 
TETE (Bom-A, vX) : Inçérial PStbé, 
> (742-72-52). 

DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg. 4- (272- 
63-32) ; CbiDcfaes, te (633-1082). 
ÉCOUTEZ BIZEAU, ÉCOUTEZ MAY 
PICQUEBAY (Fr.) î Saint. 
AndiOdes-Ans. te (3264618). 

EN P1E1N CAUCHEMAR (A, ta) 
H : Enrnügc, te (35913-71) ; VX : 
Ra. te (2364393) : UGC Opéra, te 


(261-5032) : UGC Gobe&ns, Ite. (336 
2344) ; Paramœm -Montparnasse, ]te 
(32990-10) ; UGC Convention, 15* 
(8262064). 

04MANUEUJE IV («*) Muérffie, 9* 
(77072-86). 

L’fcifc DU BAC (A^ va) : Pa x xm onra- 
Gty, te (5624976) ; VJ. ; Paramoom 
Opéra, te (742-5631); Fanmoant 
Montpararese, lte (3299020) ; Mm6 
vüle, te (770-72-86) .' 

ET VOGUE UE NAVIRE (II, væ) : 
Épée de Bois, te (3374747). 


L’ÉTOFFE DBS HÉROS (A, va) ;CW 
BdUbom, > (271-52-36) ; UGC Biar- 
ritz, te (7234923) îûcurial, 13* (707- 
2604) ; VX : Rm.2* (2368343). 

FEMALE TROUBLE (T) (A. va) ï 
7» Art Beatfaour& » (2763 4-15). . 

LA FEMME FLAMBÉE (AU, va) 
(•■) : Cbocbes, te (633-1082). 


UGC Odéoo, te (325-71-08) - UGC 
M octpa pos te, te (544-12-27) ; Ambas- 
sade, te (3591908) ; UGC Normandie, 
te (35941-18) ; VX : Rex. If (239 
8343) ; Bcrfitz, te (7426033) : UGC 
Gobdint, 1> (3362344) .-Mtremar, lte 


(3204952) ; Ganaont Sud, lte (327- 
84-SÛ) ; Paramount MaütoU 1> (756 


24-24) ; Gambetta, 2te (63610-96). 


(633-79-38) ; Ma rierai", <35992-821 ; 19 ™»". v 

faâiïnra te (3ffSSSa ; Ntti«r& WQEÉR (/L, ta) :> Art Branbowg.3- 
: MïstzaL lte C539S431 ; €27634-15) ; Stndfa Alpha, _S«_(3S4- 


(343-0447) ; Mistiai, lte (539^43) ; 
Mentpanasse Patbé; ■ 14* (120-12-06) ; 
PWbéCficby, Ig* (5224601). 
FOOTLOOSE (Am va) ; UGC Bute 
8* (7266923). 


PALAIS DSS CONGÉS (7561343). 
te, 20 b: M. Davâ. 

PHBL’ONE (7764626). sam, 22 b 30: 

Waag oWangQL 

PETIT JOURNAL (3262659), sam, 

21 fa : ftteyasac jazz quintet- 
PEÏTT OPPORTUN (23M1-JQ, 23 fa : 
Cbot Baker trio. 

SLOW CLUB (233-84-30). aam, 21 h 30: 

L ftmfr rarMM it pfliy j 


3947) ; MonteChrio, 8- (2260983). - 
VJ. Jbramotnrt Marivaux, te (296 
8040) ; P a r amount Moutpareame, lte 
(329-90-10). 




Beaubourg, 4* (27634-15). ' 


GsûdPtaMZs, 19 (5544685) ; ' Boite A 
FÜma,l> (6224421). 


% MEURTRE- DANS UN JARDIN AN- 

' (633-9^77) «*Al5 (BriU vA): 14-Juflkt Panure. 


1908) : PnbGaa Champa-ÉlyMct, te 
(720-7623) ; Français, 9 (770-334*). 
GABR1ELA (Bréaflica. v.q) ; Pnnnienr» 
lte (32983-11). 


' te (326-58-00) ; George-Y, 8- (562- 
414Q. ■ - 

MISTER MOM (A, va) : UGC Mar- 
beuL te (2261645). 


L’HOMME AUX FLEURS (A«L, : C t * a6c ' 


va) (*) : SaxaFAndrf-des-Arta, 6* (326 
4618). 

IL ÉTAIT UNE POB EN AMÉtOQUE 


(A, va) : Gau mont Baltes, I* . 
4970) ; CJnny Pabce. 5* (35607-76) ; 


(3592946). 

LE MYSTÈRE SHXWOOO (A, va) : 
OanmnsW HaHes. 1“ (2974970) ; Saim- 
Germain Hocbeate, S* (6334920) ; Ély- 
aées Lincoln, te (3S93644) ; CoCséc, te 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


60-33) ; Athéna, lte (343-0748) ; 
Fauvette, 1> (331-5686) ; Gav- 


(82842-27) ; Bmsveanc. lte (544- 
254») ; Images, 18* (52247-94). . 

LA . FRANCE INTERDITE (•*), 
fifan français de J.-P. Himbroboris, 

J .-P. Gartner, O. Driannoy; Parte 
mouut Marivaux, te (2968940); 
PferamotuB Odéou, te (325-5983) ; 
Paramount City Triomphe, te (562- 
45-76) ; Max Linder. 9* (770- 
72-86) ; nmamam Opcra. te (742- 
. 5631) ; Paramount Bastille; lte 
(343-791.7) ; Para mon nt fim i«i> 
13> (580-1603) ; Fhramoum Mont- 
paraaœ. lte (32990-10) ; . Para- 
mount Orléans, lte (5404591)'; - 
Oanvention Saint Ourla, lte (579 
33-00) ; Jbnuaount . MaÜtot, 17* 
(758-2624) ; Paramount Montmar- 
tre, lte (60634-25). 

IJQUBISKY ("*), film américain de 
Sla va Taukermau. v.ou. Forum 
Orient Express. 1- (23342-26) ; 
Saint Gomain Studio, te (633- 
63-20) ; Étycéas Lincoln, 8*. (359 
3614); 7 Panamiens, lte (329 
83-11).., . . 

MARIA CHAPDELA1NE. «m cana- 
diea de Gilks Carie. UGC Opéra, te 
(261-5032) ; Cmé Beaubourg, te 
(271-52-36) ; UGC Danton, 6* 
(32942-62) ; UGC Rotonde. 6* 
(6334)622); UGC Biarritz, 8* 
(723-6923) ; M Juillet BastiUc. ll- 
(357-90-81); 14 Jirifiet Bcaugre- 
ndle. lte (575-7979) ; Trois Marat, 
lte (651-9 975). 

MISSISSIPPI BLUES, film franco 
américain de B. Tbvenrèr et R. Ibri- 
rish, Gaumont Halles, -1* (297- ; 
4970) ; Studio de la Harpe, te .1 
(634-25-52) ; U Jbgode, .te (706 I 
ItelS); Êlyrâcs Lincoln. 8* (359 
3614) ; Boite i films, 17* (622- 
44-21) ; Palfaé Clicby, 18* 
(5224601). 

LE TOMBEUR, 1È FRIMEUR ET 
L’AIXUMEUSE, film américain 
de Bons Daridson. Va, UGC ErinL 
tage, te (35915-71) ; vj„ Rat, te 
(23683-93) ; Pa rairé w n l Marivaux, 
te (2968040) ; Bretagne, 6 (222- 
57-97) ; PXruzxxmi Opéra, te (742- 
5631) ; UGC Gaie de Lyon, lte 
(343-01-59) ; Paramount Galaxie, 
lte (580-1603); Paramount Or- 
terni; 14* (5404691) ; Owvcutkn 
Saaa Charles, lte (579334») ; Pa- 
ramoant Moatmartre, :lte <606 
34-25) ; Secrétas, lte (24J-77-99).. 
UN DERNIER HIVER, film israaks 
de Riki Shcbclc, vjOl, Oné fican-v 


Montparnasse, 6* (544-14-27) ; • 
UGC Boulevard, te (2466644) ; 
UGC. Gare de Lyon, lte (343- 
01-S9) ; UGC Convention, lte (826 


2664); Trois Murât, 16* (651- 


UNE FILLE POUR GSBOty, 
fifan ampab deBîD Fbrayth. VA.T6- 
nun ment. Express, i» (233- 
42-26) ; Gaumont Halles, 1* (297- 
49-70) ; Hantcfenille,. 6*. 
(633-7938) ; Grimant A febafrife, 
8- (3591908) ; JBïenvranie, Ite 
(544-25-02) ; vj; Gaunntt Rlcfae- 
Ben, te (233-56 70) ; G aa m oc t -Beri, 
fit*. 2* (74240-33) ; Mÿtral, 14* 
(5395243)- ; Oaainom Convention, 
lte (8284247).; Les Images, 17* 
(52247-94) ; Gta ra on t Gambetta, 
20* (6361096). , 

LE VOLEUR DE FEUILLES, fihn 
fiançais .de P i e r re Tnfaaud, Movic* 


les Halte, I- (6204399) ; Qui* 
totte. te (633-7938) ; .Georges V, 8* 
(5624146) ; Lnmlére. te (246' 


(5624146) ; Lnmlére. te (246 ‘ 
.4907) ; U .Bastille, 12- (307- 
54-40) -* 3 ft nu a atien t, 24* (320- 


(3592946) ; Pains srir.TK . 14* (329 
83-11) ; 14-JmHet Beaagreaefla, lte 


APPELEZ-MOI BRUCE, film amé- 
ricain «TElkit Hong, va, Forum 
Orient Express, 1* (23342-26); 
Cfixoy Pafavce. 5* (354-07-76) ; Gau- 
mont Ambassade. 6 (3591908) ; 
' vX, Gaumont Ricfaeficu. te (233- 
5670) ; fianaonr Berlitz; te (742- 


Cficijr, Ite (5224601). 

BONJOUR LES VACANCES, B m 
américain de Harold Ramis. va, 
Forum Orient - Express, • 1“ (233- 
42-26) ; Quàueae. te (633-7938) ; 
Marignau. 8« (339-92-82) ; 
Georges V, g* (5624146) ;.UGC 
Convendau, lte (8262064) ; vX. 
MaxériOe, 9* (770-72-86) ; Lu- 
mière. te (2464907) ; U Bastille. 
12* (307-5440) ; afe-râ -— m Pa- 
tbé, 14* (320-1206) t'bnqgns.Tte 
(52247-94). ‘ T ; 

LES ÉVADÉS DU TUANCU 
DDR, film américain de HaR-fior- 
tiett, v.o, Georges V. te (562- 
4146) ; Lumière, te (2464907) ; 
MaxériHe. 9* (770-72-86) ; Fran- 
çais, 9 (7763988) ; RastiBc; lte- 
(307-5440); Fauvette, lte (331- 
5686) ; Gaumont Sud, 14* (327- 
84-56) ; Gaumont Coorcatioc,- 15* 


(575-7979). - VX ; Gmnnont Beifitz, 
: te (742-6633); RicfacSen, 2* (233- 
5670) Sains-LazareFfasquer. te (387- 
3543); Athéna, lte, (3430665) ; Na- 
tion, lte (3460447) ; Miramu. lte 
(3268952) ; Gaumont Sud. lte <327- 
84-50). 

NEW YORK NIGHXS (A_ vus.) (•*) : 

UGC Mazbeof, » (225-18-45). 

NOTRE HISTOIRE (Fr.) : Betfitz. 2* 
(7426633) ;Marignaa,te (35992-82) ; 
SafamLazare Pmquler, te (387-3543) ; 
. Montparnasse Patbé, Ite (3261206) ; 

Gamneat Convention, 15* (82842-27). 
PERMANENT VACATION (A, va) : 

Movies.1» (26043-99). 

PINOT SIMPLE FLIC <Fr.> : Forma. V- 
(297-5974) ; Richelieu. 2* (2336670) ; 
Paramount Odéou. te (325-5983) ; 

- Géotge-V, te (5624146) ; Marina, te 
(35992-82) ; Saint-Lazare Pssquier, te 
(387-3543) ; Paramount Opéra, 9 (742- 
5631) ; Paramount Bastille, lte (343- 
7917) ; Nation, Ite (343-0467) ; Mont- 
parnasse Pxthé, 14* (32612-06) ; 
Fau ve t t e , lte (3316674) ; Paramount 
Galaxie, Ite (5861MB) ; Paramount 


Montparnasse, lte (3299610) ; Mistral. 
, lte (539-5243) ; Gaumont Convention. 
15* (8284227) ; Victor Hngo. lte (727- 
4975) ; feramouut Maillot, J 2* (758- 
. 2624) ; Patbé Wcpler, lte (5224601) ; 

Gambettà. 20* (6361696). 

LA PIRATE (Fr.) : Gaumont Halles. I* 
(2974970) ; UGC Opéra, > (261- 
5632) ; Quintette. 5* (633-7938) ; Ma- 
rignan, te (3599262) ; Olympe a-w. 
te (562-1660); ItelmUet BastiOe. 11* 
. (357-9681); Parnassiens, lte (329 
83-11). 

POLAROID HUER (Fr.) (*•) : Mo- 
viea, 1* (26043-99 )l . 

PRÉNOM CARMEN (Fr ) : Grand Pa- 
vois (H. sp.). 15* (5544685). 
RETfaJESS (A_' va.) ; Saim-Mkbcl. 5* 


■OMSB (An' va ) : SaisetMicbd, s* 
(3267917) ; Ambesaade. 8* (359 
1908). - VX : Ricfaeficu. te (233- 


5970). . 

RUE CASES NÈGRES (Pfc) ; Epée de 
Bob* 5* (337-5747). ... 

SCÉNARIO DU FILM P ASSKM4 (Fr.) : 
. Studio 43. 9* (7766340). 

STAR WAt LA SAGA (A^ vjo.) : b 


Guerre des ^oUas, L'empire contre- 
attaque ; k Reëour du Jedi ; Escnrial, lte 
(707-28-04). 


SXREAMERS (A, va) : Ofympic 
L uxnmb 00ig.fr (633-97-77). 

LE SUCCÈS A TOUT PRIX (Franeo- 
Britaoniquc, va) : Saint-Germain Stit- 
«fio,5* (63363-20). 

TENDRES PASSIONS (A, vX) : Mari- 
gnSLB,te (35M262). . . 

TOOTSŒ (A, va) : Opta Night, te 
(2966266). 

LA TRACE (f).) : Laocrnaire, te (544- 

57-34). . . . 

LA ULXIMA CENA (Cnb^ va) : 

(H.S9) Denfert, lte (32141-01). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Stmfio 
de morte, 17* (3264265). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Grand 
Pavoi», 15* (5544685). 

UNDER PIRE (A^ va ) : One Bcstu- 


- VJ. : Rex. 2* (23683-93) ; UGC 
- Opta, te (2616632) ; UGC Bontevaid, 
9* (2466644) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; UGCtïnhelîns, 13* (331- 
2344) ; Monteras, Ite (327-52-37) ; 
MSstral. lte <5395243) ; Murat, 16* 
(651-9975) ; PSthACBdiy. Ite (522- 
4601) ; Secrétan, 19* (241-77-99) . 

UH DIMANCHE A LA CAMPAGNE 


(FrJ : Gaumont Halles, 1** (297- 
• 4970) ; Impérial, te (742-72-52) ; Haa- 
tefouae. 6* (633-793$); Pagode, 7* 
(705-12-15); Cotisée, 8* (3592946); 
;14J«rillet Beaugrenrilt, 15* (5767979). 
ÜN HOMME PARMI LES LOUPS (A^ 
vX) : Napritai, 17» (7556342). 

VENT DE SABLE (Alg, ta) ; Bmn- 
pane, te (32612-12). 

VIVA LA yiE (Fr.) : UGC Montparnasse, 
6* (544-14-27) ; UGC Daman, 6* (329 


4262); UGC Normandie, te (359 
41-18) ; UGC Boulevard. 9* (246- 
6644). 

VIVE US FEMMES (Pr.) : UGC 
Ogn, 2* (2616062) ; Biarritz, te (723- 

VLA LES SCHTROUMPFS (A, vX) : 
Saim-Ambnrâev 11» (7008916) .- Grand 
Pavois, 16(55446*5). 

YENTL (A. VJ».) UGC Danton, te (329 
4262) ; UGC Rotonde, 6* (63608-22) ; 
UOC Biarritz, te (723-6923) ; v. f. 
UGC Botdevard, 9* <2466644) . 


A fa Rochelle 


GALERIE SANGUINE 

2 , plaça de rHôtaRfe-Vïte 

du 29 juin au 1 S juillet 

EXPOSITION 

SCULPTURES CUIR 

- dé Patrick' Bertrand 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
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h: imis 

PARIS 

LA GRIFFE DE L'HOMME 


» 

h. 

T 

A 


HABILLEUR OFFICIEL 
DE L'EQUIPE DE FRANCE 
EUROPA - 84 


19 h 46 Football : Franc» Portugal 

Dom-fimk du efcMwpîiwin* fEonjpe dosiBstcrjos, es 
direct de Maudite. 

22 h Droit «la réponaa, l'esprit do contradio- 

tfcm. 

Enuaioa de Michel Potec. - , 

Revue de presse avec Ctoy- Ctaisse (Matin de Bufel, 
Jean-Afarcel Bouguereau (Libération), Claude 
Cabames (PHinnamté), Dominique Janet ( Quotidien 
de Paris). NoH Copia (k.câx), Pierre BAdchou 
(Naaswd O bservateur) , Meurt Amoureux (Journal quo- 
tidien RhtaoAlpea), Thomas Fermai, dbveteur de la 
rédaction du Munie, JtenéVémrd (Courrier mcaid), 
Alain Lefevre (Magazino-Rebdo) , Alfred Grosser^. 

O h Journal. 

DEUXIÈME CHAINE :A 2 

20 h as Variétés : ChampoBytéat. 

De M. Drucker. 

Spécial Georges Brassas : Hommage ~eu poète- ■ 
troubadour sétais, avec Paco Ibanez, Moustache, Serge 
Lama. Isabelle Autres, Maxime Le ForesdaJ" 

22 h IB Me p atin a ; tâa anfanta du rock. 

51er Macktue : Chopin d’ Amour. Istey Brothers, 
Motionna : portrait: Yves Simon. 

23 h 20 Journal. 

23 h 46 Bonsoir les cSps. 

TROISIÈME CHAINE : FB 3 

20 h 36 FauSeton: Dynastie. ■ 

Blake négocie avec le gangster Logea Rhümvood dans 
le but de sauver son équipe de foosbalL Kristle est 


enceinte. Alexis est à la chasse. Lady tire des coups de 
feu . Quelle famille t 

21 h 25 plus menteur qua nati, tu «gnaa». 

Rmhwnc dcP. Sabbagh, animée par Jean Amtâou. 

Avec Arme-Marie Carrière, Robert Jeu 

Le poulain et MarcdUoQîan. 

‘ . Règle du Jeu : empêcher l'équipe adverse de marquer 
des points en imaginant des mensonges*, tout en lais- 
sant supposer que Tottcanmdt la vérité. 

22 H 10 JownaL 

22 h 35 Quartier sud : Zone i n t e r activ a. 

" - Scénario de JJ. Bernard, réaL M. Ledoux avec Valérie 
Q n enes a erict Sage UbrcttBL . .. 

Hiver 2084 : deux Jeunes hommes découvrent un quar- 
tier dévasté derrière la gare de Lyon, mettent en sente* 
un vieux terminal sf ordinateur leur permettant de 
remonter le. temps en 1984. Scénario en dnq parties : la 
' création. par ordinateur, l'enseignement par ordinateur, 
la banquede données, les Jeux vidéo, fiction interactive. 

23 h 15 Football 

Championnat d’Europe dre nation» (résumé). 

23 h 20 Musidub. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 K 38 Carrefour da Foutra-mer. 

18 b TnnaiAnMi rang do face. * 

. JL’actaafité des spectacles. 

18 h 30 Présence du cinéma. 
LeMystèreSiDcwooiLdréf- Nichais. 

18 h 55 Atout Pic. ' 

19 h In f orm a tions. 

19 h SSCUpdap. 

. Panorama de la chanson et du cinéma fiançais. 


FRANCE-CULTURE 


21 h 50 Msaigae : portrait d'Alexander an Zemliraky. 

22 h 3ft lmr* de b rachmfac : la coc nnamc a t ioQ an 
rMUS- te im« ite h copm auBcati fln. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 I ‘ Kads Midi rjTfales : histoire d\m kiosque i 
mnâquc. 

21 b Coacert (ea direct du réfectoire des Jacobins d 
Toulouse) : Concerto ai ré majeur op. 3, n> 7. Concerto 
en ri majeur, tramait pour daman par J.S. Bach, de 
Vivaldi ; Concerto en ri mineur pour hautbois et cordes. 
Concerto en ré mineur, transc r it pour clavecin par 
JL-S. Bach, de Marcello ; Première Suite pour orc h estr e 
en ut majeur, de B&cb par F ensemble The EngUsfc 
Concert, dir. T. Pinnock. 

23 h 7 Jtadfo-Cfite <f Azw : Printemps des arts de Monte- 

Carlo. - - 


Dimanche 24 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h Emission islamique. 

9 b 15 La source da via. 

10 h Pr és e rv e s p ro t e s t ante. 

10 h 30 La jour da Seig n eur. 

11 b Massa. céMbree «vue h paroirae Notre-Dame 
de Beanchampc (Vat^TOsc). 

12 h Spécial sports. 

FootfaaH et c ycEune . 

13 h Journal. , ,. k 

13 h 26 Série : Starricy et Hutoh. 

14 h 20 Wp-hopL- .. 

14 H 35 Champions. ' - . . : . . - • 

Emotion animée parMScad Deùol. 

Sports : cycBsme {championnat de France à'Piottay) : 
jumping: CSÏO d’AixAd-Ck apel l * ; variétés, avec Jean- 
Jacques Goldman. Amie Cardy. Carias et Jhttmy CBff: 
doue, avec Patrick Dvptmd et des danseurs étoiles de 
TOpira de Paris. 

17 h 30 Las aninsaax du monde. 

Deux archipels pour le s ois eau x. 

18 h Séria : ta Plantation. 

19 MagazznTde fi»ctn2fté de la semaine par J.-L. Burgst, 
E. Gilbert et F--L- Boulay. 

Au sommaire : les cmbBés de Poulo-Bidcug; une 
séquence d'une éndestm de tél év ision américaine : Jus- 
tice est faite; te grand témoin. Jean-Claude Carrière. 

commente Voctxamé. 

20 h Journal. 

20 b 36 Cinéma : Ré glement da comptas à 
OKComL 

Hlm américain de J. Sterara (1956). avec B. Lancaster, 
K. Douglas. R Ffemins. J- Van Fkct, J. Xrdand (Rafif- 
fbrioo). . 

Wyaa Earp. shérif de Dodge City, vase trouveropposé 
à la bande des frères daman, qui terrorise la Aile. U 
fameux combat du 16 octobre 1881 termine, de façon 
violette et tnqpque. ee western. Inrpùé d'une Msurire 
légendaire, souvent tr aitée d a ns le dnima américain. 

22 h 35 Sports dhttmtchm. 

pmiiniiw ite JjM. Tj-nlfinf, tM. LC Hn c l i m ysr. 

23 h 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

9 h 30 Récré A2:Candy. 

10 h Las chevaux du tiarcé. 

10 h 30 Qymtonle. 

11 h 15 Dfanancha Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (mite). 

S i*ta" bmaa mémoire; 14 b. 30 Série : Les petits 
génies; 15 b 20 : L’école des feus -.16 h 5 : Destin 
animé; 16 b 25 : Tbé dansant. 

17 h 10 Série: L'Homme à l'oechMéa. 

18 b Dimanche plus : les esprits sont tombés 
dans la bo?ta. 

Y -o imTiwia «anomanis an Brésil dans la Ebdt sus»- 
■www», un reportage de Daniel Leeonte et J acqu e s 
DonaL 

18 b 50 Stade 2. 

19 h 15 JournaL - 

19 h 50 FootbaBïEspagna-lbmamarfc 

Deon-fïnflie da ch a mpionnat (TBarape des nations, en 
direct de Lyon. 

SjàMids ; Easy Lmog ; II» Mialow Toœ, etc. 

22 h 55 JouraaL 

23 h 15 Bonsoir Jeacfljpa. • r 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 b tarages de Tentai*. 

10 b 30 Mossiqm. 

Spécial Portugal 

12 h D'un sotad i Paotre- 

14 h 20 Objectif antrapnme. 

15 h Oser. f . , „ 

17 h 20 BOfcaaux taws*: Bons Vian. 

/fa JÉfflOC Güi£*B- • 

VùszPdm aus après la monda, chansonnier, «mme, 
jpIfèMénxiquc. pataphysieien Boris Vian, mt hommage 


en forme de témoignages lie /. Canetti, écrÿwalR J et de 
documents (pu- Vian ) ; des chanson* Interprétées par 
MauIaudJL Bernard LaidlUms. Cohtche. 

18 h 15 Potr les jeunes. 

19 h 40 RFOHebdo. 

20 fa Humour : Paul Hogan Show. 

20 h 35 DooumentehatFfia gaffe eux g ra HI t t î . 

• De G. PSgnoL J< Vigoureux. 

Ces inscriptions spontanées et anony m es traduisent un 
■ besoin d’expression. Onles trouve partout, sur les murs, 
dans le métro. L’émission montre révolution, l'ampleur 
a la misons de ce phénomène, essentiellement urbain: 
.21 b 30 Aapac t s du court métrage fa a K- ni s. 

Chnxûqnc dn Palais de h Méditerranée, de T. XbûouiK -, 
22 h JournaL * • 

22 h 30 Clnémà do minuit: Le Val d'enfer.- .. 

Jnkn fiançais de M. Toumear (1943), avec C. Gabrio, 
G. Leclerc» E. Dehnant, G. Fantsn, L. OsQss (N.). 

Un veuf tfuinqu .jérudre, exploitant une carrière de 
pierre, en Haute-Provence, recueille et Amuse la nuA- 
tresse d'un truand marseillais. Bile semble s’adapter à 
la vie honnête, mais ses mauvais instincts reprennent le 
- dessus. Une femme fatale dans immiUai dénaturé et de 
■ ■ ■ travail, décrit sans pittoresque folklorique. Bon drame 
de maure. 

23 h 50 FootbaU. 

CbsnqnaoiiairrEnnpe des nations (résumé). 

O h 5 Préluda è la nuit. 

FRANCE-CULTURE 

10 h Me s se chez les franciscaines, à Paris. 

11 h lArafiamr h place :&(£«. 

12 h 5 Le cri da bomarf. .... . 

12 fa 45 Madone: libre parcours récital (en ce théâtre da 

enfants) kt&!6het23h}. 

14 fa 30 Théâtre «uiert à Cblais : «Lear unique rfrilean», 
(f A Perry-Bonquet. 

17 h 30 Rencontre smSot Lucien Bodard. 

18 fa 30 La ofaréasoufe des ancs : épopée da monde 
entier (2«). 

19 fi 10 taefaiaa des datasses. 


19 h 10 LecfadnadeBdaSasSea. 

20 fa Albatros : Ednardo Sangsmeti, une anthologie de 
la poésie itaBeone do XX” siècle. 

20 h 40 AteBcr de créstioa redloplmaliiae : affaires & 
suivre. 

23 fa MuA|bs s Iibre-parcours récital. (B. Britten, «le 

- petit Ramoneur », qwcrêde monté parle# en&nts). 

FRANCE-MUSIQUE 
9 fa 10 lathpales: manque de chambre de Fanr& 

12 fa 5 Mqwta i ntwivti asd, . 

14 fa 4 DIs«mb compacts. 

17 h rvumuM-w» retendra vues ? « L crguc : sn monde 
ï part*, avec XDarassa .... 

19 fa 5 Jazz vivant : le q u a rte t te toulousain du batteur 
çtmE tTfi .Tartan» Sabtt: le gnarfett e du trtmipeirgte 
EricLetann. 

20 fa 4 Une sematae de T enlasse. . 

21 fa Coacert (en direct da réfectoire des Jacobins) ; 
Concerto en la mineur; Huitième Concerto en la mineur 
pour cordes, de *PEstro Armotdco », de Vivaldi'; Qua- 
trième Sonate en trio pour' orgue. 1" mouvement. 
Soixante-seizième cantate, de Bach; Concerto en ri 
mineur. Quatrième Concerto en té mineur de eTEstro 
Armonica*. de Vivaldi, par l'ense m b le The Englixh 
Concert, drr. T. Pitaodc.saL W. .lansen, orgue. 

23 h Les sofaéc» de Fr ance M n riqa i. 


TRIB UNES ET DÉ BATS 

DIMANCHE 24 JUIN 

— M. Pierre Mauroy, premier ministre, est reçu â 
rémission •« Forom », sur RMC,à 12 h 30. 

— M. Pierre Méhaignerie, député (UDF) dTUe- 
et-Vilaine, président du Centre des démoatUbes^odanx. 
participe à rémission « Le grand jury RTL-Ar Monde», 
sarKHUà 18 h 15. 

— M. Pierre Daniel, président de 1TJNAPEL 
(Union nationale des associations de parents d’élèves 
de FeaMMÛgDement libre), est l'invité du «Club de la 
presse », sur Europe 1, à 19 heures. 

LUNDI 25 JUIN 

— M. François Léotard, secrétaire général du Parti 
républicain, est l'invité de «Faee an public». Sur 
France-Inter, à 19 h 15. 



Evolution probable da teams en France 

e nt re te w medi 23 jnta âOh rere et te 

Sur la face orientale des hautes pres- 
sions atlantiques s’est établi on flux de 
sect eu r noriHMxest sas l'ensemble de la 
France, dam lequel drcslcat des pertur- 
balioes océaniques faiblement actives. 

Dimanche, à fera très béas et relati- 
vement chaud sur les régions méditerra- 
néennes ainsi que sur le sud du Massif 
Central et da Ataes. Le vent soufflera 
du secteur Nord-Ouest assez fort au voi- 
sinage du golfe da Lion. Une zone de 
nuages et de faibles pluies, située au 
leverdu jour delà Bretagne à la Flandre 
se décalera vers le Sud-Est; elle se 
situera vers nudî des Charcutes aa Cen- 
tre et aux Vosges et gagnera en soirée 
les région pyrénéennes, k nord du Mas- 
sif Central et des Alpes. Elle sera précé- 
dée et suivie d'un temps bien ensoleillé. 
La températures, m> peu plus fraîches 
sur le Nord et te Nord-Est, agréables 
ailleurs, s'échelonneront au menteur 
moment de r&près-midi de 19 degrés en 
Flandre i 27 degrés dans 1e Midi médi- 
terranéen. 

La p rc fflîon atmosphérique réduite au 
niveau de ta mer était è Paris, le 23 juin 
h 8 heures, de 1018£ miBibara, soit 
763,7 millimé trés de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 22 join; 1e second, le 
minim nrn de la nuit da 22 juin au 
23 juin) : Ajnccio, 24 et 18 degrés ; 
Biarritz, 19 et 13; Bordeaux, 21 et 13; 
Bourges, 20 et 14; Brest, 16 et 13; 
Caen. 18 et 14; Cherbourg, 14 et 12; 
Cknnont-Ferrand, 24 et 12; Dijon, 23 
et 14; Grenobfe5t'M.-K, 25 et 13; 
Grenoble-St-Qemis, 24 et 11; Lüte, 18 
et 10; Lyon, 24 et 12; MaraeiUe- 
Marignne, 28 et 19; Nancy, 23 et 15; 
Nantes, 20 a 15; NfeeCttcd’Azsr, 25 
etl8;ftirifr-Maateoorn,24et 14; Paris- ■ 
Orly, 23 et 15; Pau, 19 et 13; Perpi- 
gnan, 24 et 1 7; Rennes, 19 et 44; Stras-- - 


PRÉVISIONS POUR LE 24 JUIN A 0 HEURE (GMT) 



bourg, 25 et 16; Tours, 21 et 15; 
Toulouse; 22 et 13 ; Pannes-Pitre, 32 et 
22 . 

- Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 32 et 18 degrés; Amsterdam, 16 
et 10; Athéna. 27 et 19; Berlin. 19 et 
12; Bonn, 23 (auud); Bruxelles, 20 et 
10; Le Caire, 32 et 21 ;0a Canaries, 25 
et 19; Copenhague, 16 et 12; Dakar, 28 
et 24; Djerba, 40 et 23; Genève, 26 et 
li;Iâambdl, 19 (mini) ; Jérusalem, 25 


et 13; Lisbonne, 27 et 18; Londres, 21 
et 8; Luxembourg, 21 et 1 1 ; Madrid. 29 
et 13; Moscou, 22 et 12; Nairobi. 25 et 
14; New-York, 27 et 19; Palma- 
dc Maj orque. 27 et 14; Riode-Janeiro, 
30 (maxi) ; Rome. 25 et 19; Stockholm, 
19 et 10; Tozeur, 44 et 25; Tunis. 33 et’ 

2a 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. I 


VENTES- 


Une collection maçonnique 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 23 juin: 

UN ARRÊTÉ 

m Relatif au montant de l'aide à 
la création d’emplois d’initiative 
locale. 

UN AVIS 

• Relatif aux prix «rémission des 
obligations de l'emprunt permanent 
« CAECL-régioua de France 
13,40% juillet 1984». 

MOTS CROISÉS 


La’ ootleCtion de rapcïet» préfet de 
police jean Baylot, consacrée à la 
franc-maçonnerie ce au co m pag n on? 
-nage, est . d’un attrait tout h fait 
exceptionnel. Pendant un demi- 
siècle, ce haut dignitaire de la 
Grande Loge s’est efforcé, en oolleo- 
tant tous les objets et documents 
maçonniques, de contribuer A Hus- 
toirc de cette confrérie si longtemps 
voilée aux profanes. 

De son vivant, Jean Baylot n’hési- 
tait pas & révéler certains * secrets • 
qu’il considérait comme superflus. 
Ce qui comptait pour lui, c’était le 
contenu historique de chacun des 
objets dont E s'efforçait de déchif- 
frer le sens profond : « Le symbo- 
lisme. disait-il, n'est pas m décor. 


PROBLÈME N* 3738 
HORIZONTALEMENT 

L Fait rougir la écrevisse» et blanchir tes rougets. - H. - L’heur du 
berger. C’est un point quand 11 est Moyen et trois points quand 3 est grand. 
Une da expiations du pécheur. - HL Pas superflu. Philosophe propriétaire 
d'on célèbre ccr- 

dte.-iy.Sedo*»: 12345678 9101112151415 

ner parfois grand i — — r — r — — — r — [ — ] — pTter 

mal pour n’obte- 1 — 

nir qu’un petit n __JH_ MB MB 

mieux. Vieille, m ■ | j f ®§j 

son pas est sou- fV — [ W ^ 

vent héritant. - 1V m — J NR — 

V. Le fait d'un ri- V M I [ i | 

goto qui n’amuse yi H ■ H 

personne, — — M jm ^ ~ “ 

tifanoindelainort U- J I jJ 1 

VL Sfet tin à un || I □ 

encombremcnL D ■___( 

n’est pas recom- s H 

mandé de la . 11 ^ — j m * 

poursuivre quand XIII 

elle est fixe. xiV I ( 

Porte-couteau. xv ^ j | 

Base de commun- AT 1.1 — 1.1 1 J I..I 1 I — 

dement. - VIL 

Ea liesse. Porteur d’étoiles ou étoile Voir, reconnaît l’a voir mérité. Plats 
(te ballet Interjection. Bien pesé cm et reliefs. - XIV. Pourvoyeuse indo- 
déséqmHbrf- — VUL C’est bizarre- aérienne d’oiseaux de paradis. L’un 
ment celtes qui ne sont pas glacées fît massacrer (tes innocents, l'autre 
qui refroidissent- Fritz, pour une laissa supplicier un juste. On attend 
paire de Lorrains. Un coin de ddL — son retour sans impatience^ — 
lX- Personnel. Celle des femmes est XV. Sans un minimum d'adresse, 
1e paradis da yeux, l’enfer de lime elle n’a aucune chance d’atteindre 
et le purgatoire de la bourse, selon sou but. Paradis artifîrieL 
Fonlenelle. Service sanitaire h 

réchdon le phis élevé. - X. Régale, VERTICALEMENT 

parfois. Spécialité da tapeurs. 

L’argent du baron Berzelius. — 1. L'art de faire croire à chacun 

XI. Grecque. Charles Vf et qu'on le préfère à tous. Grande 
Henri Vm. Personnel. - XJL Ont cuvette. - 2. Témoigne que certains 
coffré l'argentier de Louis XVI. Tel dura peuvent manifester de raffec- 
un sujet facilitant l’inspection. Théo- tm Bande de cinglés. - 3. Egaré 
ries trottant derrière la tête. — par tes pa s s i o ns ou te pastis. Plein 
XOL Celui qui s’irrite de le rece- feu sur la vedette. — 4. Grand livre 


mais la substance même de la vie 
initiatique. » Le triangle évoque la 
Trinité divine, 1e compas, la mesure 
dans la recherche, l’équerre, la recti- 
tude dans faction, la truelle, la soli- 
darité entre la hommes. 

Ce véritable musée de la maçon- 
nerie fait l’objet d'un catalogue de 
six cents cinquante numéros rédigé 
par la experts Pierre Amrauche et 
Claude Bonnet, pour la faïences. La' 
collection sera dispersée par M* Guy 
Loudemer au Nouveau Drouot 
(salle 9) eu quatre vacations. Le 
samedi 30 juin (11 heures et 
14 h 1S) et le dimanche 1 er juillet 
(11 heures et 14 h 15). 


de la recette da finances. Montée 
en chandelle. Prélude & la vie da 
animaux. — 5. En classe, c'est un 
classement qui déclasse. Fut plus 
généreuse pour Baccbus que pour 
tes enfants d’Athamas. - 6. Dupli- 
cateur. B faut ae meme à plusieurs 
pour 1e soulever. Danger pour un 
meunier. — 7. Personnage constam- 
ment à la recherche de son pro- 
blème. Participe passé. Bois (tes 
Anbois. - 8. Exclusif. Sur te route, 
c’est 1e meilleur endroit pour en 
faire. Horizon du bédouin. — 9. Kif- 
kif, pour rester dans te ton. Fabri- 
quées. Etalon de prix. - 10. Fine 
aux yeux bridés à l’allure parfois 
débridée. Füte que la noce a rendue 
beQe. Duplicateur. - 1 1. Champion 
de l’escalade verticale. Dégustent 
parfois da fraisa après avoir broyé 
da noix. — 12. Disciple de Pangloss. 

— 1 3. Etes envia tenaces. Permet de 
boucler sans pêne. - 14. Passe toute 
l'année en Savoie. Qui s'at acheté 
une conduite ou rangé da voitures. 

— 15. Occasionne da frais plus 
élevés quand il est exécuté en 
grandes pompes. De l’eau douce 
ri a ne la Manche. 

SofaUûm du problème n° 3737 

Horizontalement 

L Livres. Ma. - IL Idéal. Tas. - 
tu. Virginité. - IV. Robes. Mer. - 
V. Atè. Igor. - VI. Tourne. - 
VII. Sirène, in. — VIII. Omar. Toto. 

— EX. Naît. Ruer. — X. Germes. — 
XI. Lèse. Sème. 

Verticalement 

1. Livraison. — 2. Idiot. Image. — 
3. Verbe. Raies. - 4. Rage. Tertre. 

— 5. Elision. — 6. Guêtres. — 
7. Timor. Ouse. - 8. Maternité. — 
9. Aser. Enorme. 


GUY BROUTY. 
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Économie 


Bouillonnements 
dans les huiles espagnoles 

De notre correspondant 


Madrid. - Prise de contrôle 
négociée à la hâte, destitution 
d'adm in is t rateur, zizanie entre 
groupes d’actionnaires : le seo- 
teur des huiles alimentaires est 
en effervescence en Espagne. Il 
s'agit de savoir quel groupe, 
étranger ou espagnol, contrôlera 
un plantureux marché (le plus im- 
portant d’Europe après- celui de 
l'Italie) qu semble aujourd’hui 
voué, après y avoir longtemps 
résisté, à ta c cartellisation s. 

A l’origine de ces grandes ma- 
noeuvres, la lutte entre deux 
« géants », le groupe français Le- 
sieur et la multinationale euro- 
péenne LMiTever et de désir du 
premier de s'assurer sur le mar- 
ché espagnol une position domi- 
nante. Le 8 juin, à la surprise gé- 
nérale, et après une négociation 
éclair, le présidant de Lesieur, 
M. Guy de Brignac, parvenait à 
un accord prévoyant la cession à 
son profit des actions de Carbon- 
nefl et Cie, cinquième entreprise 
espagnole dr oléagineux (21 mil- 
liards de pesetas de ventes en 
1982, soit 1 100 millions de 
francs). La totalité des actions du 
groupe appartiennent è le Ban- 
que hispano-américaine qui, 
comme beaucoup d'établisse- 
ments financiers en Espagne, as- 
pire à se débarrasser progressi- 
vement de ses actifs industriels 
pour se con sa crer exdusîvement 
à son rôle bancaire. L’opération 
ne semble pas avoir été motivée 
par des difficultés financières 
puisque Carbonnell a réalisé près 
de 900 millions de pesetas de 
bénéfices en 1983. 

La direction de Lasiew a pro- 
cédé avec rapidité, car elle savait 
que son grand rival Unüever était 
sur les rangs. L'offre de 
M. de Brignac a été finalement 
jugée la plus intéressante : 
contrairement à UnSever, qui ne 
voulait acheter que les entre- 
prises de Carbonnell se consa- 
crant aux huiles alimentaires, les 
Français se sont montrés dis- 
posés à acquérir tous les actifs 
du groupe, y compris les moins 
florissants, pour une somme to- 
tale de 4 400 millions de pesetas 
(237 millions de francs). 

Mais cette prise de contrôle 
reste subordonnée à f accord du 
conseil des ministres espagnol. 
La presse de Madrid a évoqué, 
ces damiers jours, la passible 
formation d’un pool d'entreprises 
espagnoles privées et publiques 
qui présenterait è la Banque 
hispano-américaine une nouvelle 
offre afin d* éviter qu’une compa- 
gnie étrangère n'élargisse à 
l’excès sa part de marché: 

Car le groupe Lesieur est déjà 
bien présent dans le secteur des 
huiles d’Espagne: il possède 
49,9 % des actions de la compa- 
gnie Koipe, la quatrième en im- 
portance (34 milliards de pesetas 
de ventes et 582 millions de pe- 
setas de bénéfices en’ 1983, soit 
respectivement 1 800 mïïliarw et 
31 mdfions de francs). Si c l'opé- 
ration Carbonnell» est avalisée 
par les autorités, die permettra à 


Lesieur de détenir environ 45 % 
du marché national. Mais elle 
vient de provoquer, è la surprise 
de ses promoteurs, une violente 
controverse au sein du groupe 
Koipe, entre actionnaires français 
et espagnols. 

Depuis le prise de participa- 
tion de Lesieur au sein de Koipe 
en 1980, les dissensions entre 
actionnaires n"om pas manqué. 
M. de Brignac aspirait è acquérir 
la majorité des actions, suscitant 
ainsi les réticences des associés 
espagnols et de leur chef.de 9e, 
M. Juan Alcorta, fondateur de 
Koipe. La polémique a débouché, 
le 16 juin, lors de l’assemblée 
des actionnaires, sur un affronte- 
ment ouvert. Les Espagnols re- 
prochèrent alors vivement aux 
représentants de Lesieur d’avoir 
négocié rachat de Carbonnell 
sans même les en avoir avertis et 
de s' être ainsi e alSès avec la 
concurrence ». ail y a derrière 
Lesieur, af firma M. Alcorta, un 
grand groupe économique, la 
Banque nationale de Paris (1) et 
une volonté de contrôler le mar- 
ché espagnol de Chuta dans un 
contexte de «guerre» avec Uni- 
lever. Nous ne voulons pas être 
un simple instrument dans cette 
lutta.» 

Les Français répliquèrent 
qu'une prise de contrôle dé Car- 
bonnell par Uratever aurait placé 
Koipe devant une concurrence 
plus redoutable. Ils proposèrent 
un échange d'actions entre Koipe 
et Carbonnell, destiné è permet- 
tre la formation d’un grand hol- 
ding compétitif. Puis, passant à 
la oontre-ettaque, ils s'en prirent 
i la gestion du président de 
Koipe, M. José-Antonio de Ur- 
quizu, très proche de M. Alcorta. 
Dans la confusion générale, 
M. Urquizu leva la séance et 
abandonna la salle avec ses par- 
tisans. Restés sur les fieux et 
considérant que rassemblée de- 
vait se poursuivre jusqu'i ls fin 
de l'ordre du jour, les représen- 
tants de Lesieur, ainsi que quel- 
ques petits actionnaires est»-- 
gnols, votèrent la dest i t u tion de 
M. Urquizu comme administra- 
teur et comme préaident. Une' 
décision dont ce dernier conteste 
aujourd'hui la validité. Le 18 juin, 
le groupe Lesieur annonçait qu'il 
prendrait dans la semaine tes dis- 
positions prévues par la législa- 
tion espagnole pour faire appli- 
quer cette décision. 

L'imbroglio juridique est main- 
tenant total puisque les deux 
groupes rivaux ont chacun tenu, 
le 20 juin, leur propre conseil 
d’administration, l'un è Madrid et 
l’autre A Saint-Sébastian. Une 
tentative de conciliation est tou- 
tefois en cours sous l’égide de la 
Banque de Bilbao, qui détient 
9 % des actions de Koipe. 

THIERRY MAUMAK. 


(I) La Banexï. filiale de la 
BNP, possède 21 % des actions de 
Lesieur. 


• Nouveau préavis de grève à le 
SNCF. - La Fédération autonome 
des agents de conduite (FGAAC) a 
lancé un nouveau préavis de grève 
de vinj^ouatre heures du vendredi 

29 jiun a 12 heures au samedi 

30 juin & la même heure, eu raison 
de T* immobilisme de la direction 


(Publicité) 


AVIS 


La Préfecture d’Eure-et-Loir communique : 


Una iraangriOHJ dw rf Wjati w wt ouverte aur la demanda pcimetfit» par O ac u lc j té 
de France an vu» da la déclaration <TiitifitA publique du projet de création de la Gpw A 
400 KV Brt&y-wGfitÉu» - Oambran pour raccorder la centrale daMMBeau 
M— au tfïntarconrttcrioo. 

Co nf o rm ément au décret m 77-1141 du 12 octobre 1977 , la doaaiar présenté 
pwEJXF. comporte une étude d'impact. 

Pondant 3 rnoia «c darnL du luwS 18 Jtôn au vendredi 29 eaptembre 1984 indue, 
le public pounra en prendre coreuriManca aux toux, jours et heures d-apits 
( exce ption faite dea jours fériés) : 

— * le néfactura d'Eure-et-Loir, h Chartres, place da la HépuWkma. bureau da 
riMmiema et du Cadre du Vie : 

du lundi au vendredi de 9 h h 12 h et du 14 h k 17 b 
tes samedi* 23 juin «t 21 juBst tta 8 h « 12 b. 

-v A fat Scxtt'PlféiBcziMs dfi CMtaaudu? r 

du lundi au vandrefi da 8 h & 12 h at de 14 h » 17 h 45 
tas samedis 23 jute et 21 jiflM da 9 h è 12 h. 

- itemaâtedaSantOy : 

tes marcfi et jeudi d» « b 30 A 14 h 30 
h vendra* du 19 h *20 h. 

— è te mairte du Dambron : 

tas tend et jaud de 18 h 30 i 19 h 30 . 

- à le Direction régionale ds l'Industrie et de la Recherche - Région Centre 18 , rue 
AdôérLarwoo-OierMuft à Safr^^Oean-Lv-S 2 »^e(L^W 8 î). 

du tend ou vendra* de 9 hà 12hetd*14hi 17b. 

Un regtemi twra égale m ent dépœé avec chaque doaaiir afin que tes pe r sonnes 
intérswé w puissent y conalgwleOT ob se rv eri ons. 


Chartres, ta 23 mai 1984 
LaPréfatiComm bad radalaHépubéqua 
signé : Yvm Mouret 


U TENTATIVE DE SAUVETAGE DE CREÜSOT-LOffiE 


La Compagnie financière de Suez se retire 


La Compagnie financière de Suez 
a annoncé, le 22 juin, qu'elle ne par- 
ticiperait plus .« m de près ni de loin 
aux négociations pour le sauvetage 
de Creusot-Loire ». Elle a précisé 
qu'elle s'exprimait en son nom pro- 
pre et non pour le groupe d’investis- 
seurs qu'elle dirigeait. Mais il n'y a 
plus désormais qu'une seule proposi- 
tion sur le tapis : la prise de contrôle 
par les créanciers ce Creusot-Loire 
(des basques (1) et Framatome) et 
par Usiaor de Schneider SA. celle 
des sociétés do groupe Empain- 
Schneîder qui contrôle Creusot- 
Loire M Jeumont-Schneider. Une 
manière pour Framatome de ne pas 
perdre de vue J enmont-Schneider. 


de francs en 1983) de Crensot- 
Lœjtc. 

D'ores et déjà, cette nouvelle dis- 
position, jugée équilibrée par M. Bü- 
lardon, débuté (PS) de Saône- 
et-Loire (ou est Le Creosot), mais 
aussi par la communauté financière 
française, a été refusée par les admi- 
nistrateurs de Schneider. Ds Pesti- 
tnent mauvaise industriellement 


L’écart d’inflation entre la France ; 
et les autres pays industrialisés . 
pourrait disparaître à la fin de l’année 
estimé M* Delors 


(l'é)ectronique industrielle de 
Jeumont-Schneider risquerait de 
concurrencer celle de Merliu- 
Gerin) , spoliatrice pour les action- 
naires (la valeur liquidative de 
Schneider est trois fois supérieure 
au cours de Bourse). Mais surtout 
iis craignent que celle-ci ne déstabi- 
lise leur contrôle sur Jvleriîn-Gcrin, 
le plus beau fleuron de ce qui leur 
resterait Schneider SA, qui déte- 
nait 18 % de Merlin-Gerin naguère, 
ne dispose plus que de 10 % 
aujourd’hui (8 % ont donc été 


M. Fabius, qui a réussi à convain- 
cre une partie du gouvernement de 
renoncer à la solution extrême - 
inacceptable par les dirigeants 
d’Em pain-Schueider - d’une entrée 
majoritaire dans l'ensemble du 
groupe {le Monde du 23 juin) a 
permis aux pouvoirs publics de pré- 
ciser leur position sur cette dernière 
formule. Le groupe d'investisseurs 
rachèterait les 47 % de Schnei- 
der SA détenus par des sociétés du 
groupe au coure de la Bourse ; soit 
une transaction de l'ordre de 
140 millions de francs (mais les 
actionnaires minoritaires pourraient 
obtenir les mêmes conditions). 
Empain-Schndder devrait remettre 
cet argent dans Creusot-Loire et y 
rajouter 200 millions de fonds pro- 
pres. SPIE-BatignoOes, qui resterait 
dans la mouvance Empain- 
Schneider, devrait en outre racheter 


M. MICHEL ROCARD 
«CHAHUTÉ» 

PAR LES PRODUCTEURS 
DE CÉRÉALES 


De notre correspondant 
Avignon. — « Le métier de minis- 


tre de l'agriculture n’est pas tou- 
jours facile. » M. Michel Rocard, 
qui s’adressait, le 21 juin, aux parti- 
cipants dn soixantième congrès de 
“rÀGPB (Association générale des 
producteurs de blé et autres 
céréales) réunis à Avignon, ne put 
te rm iner la première phrase de sou 
discours. « Celui de paysan non 
plus ! », entendit-on dans la salle, 
soudain survoltée. « On fait pas les 
trente-cinq heures... » L e ton était 
donné. Les propos dn ministre se 
voulaient apaisants, mais ils aliment 
être ponctués de cris, de sifflets, à 
maintes reprises, sans que jamais la 
contestat io n sort ni grossière ni vio- 
lente. Evoquant les accords récem- 
ment signés an sein du oomefl des 
ministres ’ de l'agriculture, 
M. Rocard a souligné : « C’est sans 
aucun plaisir, croyez-le bien, que je 
me suis employé à les faire abou- 
tir] » 

Dans la salle, des cris hostiles 
éclataient. « Dites que vous cher- 
chez un autre interlocuteur », répli- . 
qnait le ministre, excédé. Une voix 
s’élève : * Cela pourrait bien arri- 
ver-.. » M. Rocard évoquait tour à 
tour les montants compensatoires 
agricole et l'organisation dn marché 
céréalier. A ce sujet, fl déclarait : 
« La discussion s'ouvrira à nouveau 
en 1985 pour la fut de la prochaine 
campagne. Je suis prit à examiner 
dès maintenant et avec vous les 
voies qui vous permettront d'aller 
rapidement vers le rétablissement 
des instruments de gestion du mar- 
ché quitte à rechercher ailleurs des 
contreparties financières. » Pour le 
ministre, • la campagne qui 
s'achève a été perturbée sur sa fin 
par la diminution des restitutions 
aux exportations. Mais, dans 
l'ensemble elle ne s'est pas traduite 
par des résultats trop défavorables 
pour les producteurs ». A nouveau, 
des cris, des protestations, des sif- 
flets - « On se moque de nous! 
N’importe quoi IÇace verra sur nos 
comptes f * 

La réforme fiscale entreprise damt 
l'agriculture, « qui s'est faite dans 
des conditions un peu précipitées », 
reconnaît le ministre, entraîne elle 
aussi des réactions défavorables. 

• ta question de l'organisation des 
marchés et de la répartition de la 
production' entre le marché inté- 
rieur, communautaire, et les mar- 
chés extérieurs se pose en fait pour 

la plupart des productions. Même si 
c'est encore de manière moins 
urgente que pour le Udt », concluait 
le ministre, qui Invitait les céréaliers 
à • approfondir ensemble cette 
question ». Mais ces propositions 
n'ont trouvé que peu d’échos favora- 
bles chez les congressistes, qui 
mesurèrent leurs applaudissements 
au ministre à l'issue dis son discours. 


et des pouvoirs publics ». Le mouve- 
ment, lancé dn vendredi 22 juin au 
samedi 23, n'a pas eu d’incidence 
sur le trafic. Les revendications de 
la FGAAC partent sur l'application 
de la semaine de trente-cinq heures 
è une partie des agents de la SNCF. 


M» »U A/ «M» UUA|aUi1«| 

e dispose plus que de 10 % 
njoord’bui (8 % ont donc été 


répartis dans le groupe), mais te 
contrôle d'Empain Schneider étant 
r es trein t et fragile, c’est apparem- 
ment encore trop. 

D reste une infime dance de par- 
venir & un accord à partir-de ce 
schéma et sous certaines conditions. 
Si faible qne M. Sainjon, secrétaire 
général de la Fédération CGT de la 
métallurgie, a demandé à être reçu 
d’urgence par M. Fabius. 


' * AUnv que l'inflation m-frùttce 
poursuit sa décélération, le rythme 
de hausse des prix chez nos parte- 
naires a tendance A se stabiliser, 
voire, chez certains d’entre eux, à 
remonter », écrit M. Jacques Ddos 
dam une note de comoncmre remise 
ve nd redi 22 juin à la C-ommfarion 
nationale de la négoctatûm collec- 
tive. « U résulté, poursuit le mini»- 
tre, une diminution sensible du dif- 
férentiel tTinflation ; par rapport A 
nos huit principaux partenaires 
commerciaux. Je différentiel, d’in- 
flation était de 4 % en 198L Sur les 
douze derniers mais camus (d’avril 
1983 à avril 1984), U a été ramené 
A 1,6 %. Si les tendances actuelles 
se maùaùament, il pourrait étre-an- 
nulé à ta fin de l’année 1984 . ■*•- 
Concernant le cottumace exté- 
rieur, M. Delors écrit : «■ L’avance 
prise au début de 1984 peu- les im- 

r tâtions énergétiques en volume, 
redémarrage .des exportations 
agro-alimentaires à partir du se- 
cond semestre À - 2984, devraient 
contribuer, danse la poursuite des 
bonnes performances industrielles, 
au redressement du commerce exté-. 


.Le ministre, qui carme que Facti- 
vité écon o mique devrait se poursui- 
vre àua rythmcnwyen comparable 
; à ■ celui de ' l’armée 1983, note vk- 
à-vis dé remploi : ♦ Le chômage, qui 
Avait été contenu en 1983, marque 
une progression: préoccupante sur 
les quatre première mois- de l'an- 
née : de l’ordre de quarante-quatre 
mille par mois, elle affecte surtout 
les jeunes de moins de vingt-cinq 
ans dépuis novembre 1983. Cette 
évolution du chômage est cependant 
nettement plus rapide que celle qui 
résulte de la confrontation entre la 
tendance de la baisse des effectifs et 
le mouvement des ressources en 
nutinHtosuvre. L'accélération tem- 
poraire ainsi constatée parait liée à 
une forte réduction du flux de sor- 
ties du chômage depuis décembre 
1983. Cettf réduction pourrait elle- 
même avoir deux origines : Je ralen- 


tissement des flux /Centrées en for- 
mation et la diminution des 
embauches, liées antérieurement 
aux contrats desolidarité. » 

' Le munslre prévoit un relèvement 
de la croissance des demandes (fem- 
pkü; ainsi qu'un ralentissement du 
rythme de baisse d'effectifs etn- 


rieur vers C équilibre au cours des 
prochains mois. » 


BRUNO DETHOMAS. 


pour I F Delattre Levïvier, filiale 
fortement déficitaire (203 millions 


LA QtÉATION DTN CENTRE MFORMmON 
DES TRAVAILLEURS DE L’AUTOMOBILE 


de francs) sont la Banque de runioa 
européenne, le Crédit lyonnais, fai 
Société générale, la BNP, la BFCE et 
Paribas. 


Un acte politique 


Automobile 


AUGMENTATION DE 2.7 % 
A 3% AUI* JUILLET 


Les antomobfles françaises vont 
augmenter à compter du 1 er juillet, 
date à laquelle commence la cam- 
mentialisation des modèles 1985. 
Chez Citroën, la hausse sera en 
moyenne de 3 %, comme chez Peu- 
geot. Le ministère de l’écono mi e et 
des finances ayant autorisé le 
groupe FSA à un re l èvement légère- 
ment supérieur i celui de Re&anlt. 
A la Régie, l’augmentation moyenne 
sera de 2,7 %. Cependant la gamme 
R 5 dont ce devrait être k dernier 
été (k successeur de la RS serapré- 
seaté en septembre prochain, peu 
avant fc Salon de l’auto) verra ses 
prix baisser de 5 % dans une version 
rajeunie baptisée « Lauréate », opé- 
ration déjà entamée avec la RS Al- 
pine turbo. Du coup, k haut de 
gamme (R25 et haut de gamme des 
séries 9 et 11) augmentera de quel- 
que 4%. 


C’est: plutôt comme un acte poéti- 
que qu’à faut int e rpré t er la mise en 
place, le jeudi 21 jum, par M. P ierre 
Bérégovoy, ministre des affaires, 
sociales, du conseil d'administration 
du Centre de formation technologi- 
que des Cravaflkare de l'automobile 
(voir le Monde dn 22 juin). Certes, 
k «requalificatian» des hommes 
apparaît comme un dea moyens 
essentiels de favoriser la modernisa- 
tion de cette industrie pour-candnire 
ks nouvelles il faut une 

autre formation que celles des OS 
actuels. La formation est aussi, sans 
aucun doute, le moyen de «recon- 
vertir» des travailleurs: et donc de 
focQîier la réduction des effectifs. 

Mais étaît-3 nécessaire dé crier 
un nouvti éfabtissemênt? ' L'étude 
des besoins ne peut-eflé être faite 
par k Centre d’études et de-recher- 
ches sur les qualifications 
( CEREQ) ou par l'Agence pour le 
développement de redneatiaa per- 
manente (ADEP) ? La, conception 
des formations ne peuvent-elles être 
confiées, à cette dernière ou à 


réduction du . temps de travail Le 
ministre ne peut guère y ajouter que 
de bonnes paroles. 'CeUraci ne sem- 
blent pas, jBsquÜci, avoir convaincu 
la direction de Citroën, qui trouve 
pins , souple et mrnns coûteux' k 
recours an chômage partiel, ajuster 
bfe selon ks usines et de mois en 
mots. En revanche, ta création du 
Centre de formation permet au 
ministre des affaires sociales d’aller 


de L'avant et de tenter, par cette nou- 
veauté, <T« allécher » ta firme et de 


FAFPA, qui l’a fait pour- Talbot- 
Pwssy ? .En indiquant mie tous c*s 
étabnssements devaient coopé 


SIEMENS ET PHBJPS RECE- 
VRONT U MILLIARDS DE 
FRANCS DE CRÉDITS PU- 
BLICS POUR DÉVELOPPER 
DES CIRCUITS INTÉGRÉS 


JEAN LECLA&æ. 


Eindboven (AFP). - Les groupes 
d'électronique néerlandais Philips et 
ouest-allemand Siemens ont de-' 
mandé à leurs gouve r nements res- 
pectifs un appui financier de 
800 millions de florins (2 JL milliar ds 
de francs), réparti sur plusieurs an- 
nées, pour mener des recherches es 
commun sur. la technologie de mo- 
dules submicron, indique-t-on chez 
Philips à Eindhoven. Un porte- 
parole du tmwigfèf* néer landais <fe» 
affaires étrangères a déclaré, que sou 
gou ver ne men t affecterait dès l’an- 
née prochaine plus de 100 millions 
de florins (270 mfllions de francs) 
au projet de Philips et Siemens. 

La coopération encre Philips et 
Siemens pour développer une nou- 
velle génération de mémoires est, se- 
lon k porte-parole dé Philips, logi- 
que. Le groupe néerlandais est de 
loin k plus important producteur eu- 
ropéen de circuits intégrés avec un 
chiffre d'affaires annuel de quelque 
1,9 milliard de florins (5,2 milliards 
de francs). Siemens est, avec un 
chiffre de 500 mffions de demsche- ’ 
maries (1,5 milliard de. francs), k 
numéro deux or Europe. 

La part de [Industrie européenne 
dans la production mondiale de 
micro-modules est « désolante », sc- 
ion k porte-parole de Phflip6. Les' 
Etats-Unis assurent 63 % des vestes 
totales, te Japon 25 %, et les entre- 
prises européennes ne couvrent que 
les 12 % restants. 

Philips a dépensé en 1 982 environ 
200 millions de florins (540 g»»ùw«: 
de francs) aux recherches sur Ira 
circuits intégrés. 


établissements devaient coopérer, 
M. Bérégovoy a pfbtôt ' renforcé k 

paradoxe - les mauvaises langues 
diraient ta confusion. 

En revanche S’A cutemL commeil . 
Fa réaffirmé, éviter tes tioèncte- 
ment* — ou du moins mr réduire k 
nombre — chez Citioen,ie ministre 
ne peut se contenter d’attendre 
qu’expire k délai de réponse k ta 
demande de l' e n tre prise et dire 
«non» au président- directeur 
genéraL’H Cafvet : IL-âoît prendre 
Pmitiativc. La CGT ta tara rappelé 
fly a quelques jours. 

Quelle initiative? Le '18 mai, 
M. Bérégovoy avait indiqué deux 
pistes : la rédnctkm du temps de tia- 
vall, d’une part; la .formation, de 
Fautre. Pour ta première, l'outil est 
comm : c’est k contrat solidarité- ' 


veaut£, <F«a06cher» ta firme et de 
mettre ses dirigeante au ptod du 
mur. ■ 

L’argument sera-t-il mieux repu-? 
Ce n'est pas sûr. M. Calvet estime 
que Citroen a besoin munédiate- 
rnent du ballon <f oxygène que lui 
fouamuïent ks Ecenciements. La 
formation et la réduction du temps 
de travail, cm pem en parier, mais 
après. La. possibilité d'imputer une 
partie des dépenses sur ta taxe de 
1,2 % destiSSé au financement de ta 
fonuafian continue ne changera 
guère ks données du problème, puis- 
que la firme dépense déjà davan- 
tage. 

Plu» généralement, faction (ta 
ministère des affitires sociales repose 
sur une double conviction : que ta 
direction de Citroën sera obligée de 
négocier avec tes syndicats, en parti- 
culier avec ta CGT, et que cette der- 
. nïère souhaite réellement négocier. 
Or ks dernières semaines ont mon- 
tré que ta CGTb ne facilitait pas, 
pour k moins, l’entrée en matière. 
Sans doute ne peul-eUe pas tancer 
de grèves pendant Tété. Mais dk 
pourrait rouvrir ks hostilirés à ta 
rentrée.- Quant k M. Calvet, fl peut 
être tenté de jouer avec k temps en 
utiEsaut ta « tactique du Miami » ; 
d'abord engranger les préretraites 
qui lui ont été accordées, puis tenter 
ensuite- de faire, passer les licencie- 
mente. 


GUY HERZLICH. 


Les négociations salariales 
ont été plus nombreuses en 1983 
dans les branches d’activité 
que dans les entreprises 


M. Pierre Bérégovoy à présenté, 
te vendredi 22 juin, ft ta commission 
nationale de la négociation collec- 
tive un bilan modérément nj ui iriî u^ 

- en -demi-teinte », des négociations . 
menées et des accords conclus en ; 
1983 et au début dé 1984 d«ng tes 
branches et ks eatreprisea. 

Par branches, 1 048 accotés ou 
avenante ont été signés en i 983, 
contre 1 472 en 1982. Qu constate 
notamment, une nette dîmïmttiàii des 
négociations salariâtes. Elle tient 
selon k rapport à deux raisons: 
d’une part, beaucoup, d’accords 
conclus à ta suite dn blocage des 
salaires en 1982 concernaient aussi 


branche, soit sept millions env ir on, 
ont bénéficié <fun relèvement de 


1 année 1983; d'autre part, lés 
accords salariaux portent dé plus en 
plus sur une année entière. 

Au total, l'obligation de négocier 
chaque année les salaires, introduite 
par la loi du 13 novembre 1982; u 
été respectée, selon k rapport, dans 
90 % des branches; 70 $b des rata- ■ 
nés couverts par une convention dà 


ont bénéficié cran relèvement de 
salure. D’autre part, le nombre de 
salariés couverts pur des- conventions 
çoflé^ves a continué à s’accroître 
en 1983 : 500 000 salariés supplé- 
mentaires, n nomment Hanc ] e com- 
nwrce et les services, ont bénéficié 
a une convention collective, et 
1 200 000 autres sont concernés par 
dw dzscnssh»s en cours. 

Beaucoup des accords conclus en 
1983 ont porté sur l'expression des 
salariés (3 326 au I* avril 1984, 
concernant 2700 -entremises et 
2 700 000 satanés). Sur tes salaires, 
ta durée et roggamsatkn du tenus 
de travail, & ta même date, sur ks 
13 170 entreprises étudiées par 
l'administration (regroupant 3,5 
millions de satanés), seulement 
42 %.(r£müteaht toutefois 62 % des 
salariés), avaient engagé des négo- 
ctations, 22 % . étaient arrivées au 
bout et 16 % avaient conclu des 
accords---. 


rçr~" 
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Au xEtats-U rtis 

FABLE HAUSSE 
DES PRIX DE DÉTAIL 
+ 0,2% EN MAI 

La hausse des prix dedétaU aux 
Etats-Unis a été de 0,2 % en mpî . 
Par rapport à mai 1983, les prix ont 
augmenté de 4,2%. Sur Jcscmq pre- 
miers mois de ramée, le rythme de 
Pînflatkn est un peu inférieur à S % 
Tan. 

Le bou résultat de mai contredit 
_ tes inquiétud e s dé nombreux écooo- 
.-mistes. qui craignaient que Iapour- 
V suite de la croissance rapide <ie 
. r économie n’entraînât une accéléra- 
.tion de rxnfl&tian. Il s'explique sur- 
. tout par une baisse de A2% des pro- 
* doits alimentaires (boeuf; veau, 
■••poulet—), par une faible hausse des 
"produits pétroliers (+ 03 %), qui 
■ sont mainteimnt inférieurs de 1 1 ,8% 
à cteux de mars 1981, enfin par une 
- augmentation modérée des prix du 
J logement. 

: TffiS FORTE PROGRESSION 
DES COMMANDES 
DEMACMNES-OUTILS 

li* nnnHTMtiitwi A» hiww itnyal ^ a 

ont progressé de 33 % en mai aux 
Etats-Unis, grâce, notamment, 2 une 
forte progression des commandes de 
machines-outils (+ 27 %). 

Cette progression fait suite à une 
baisse de 63 % des commandes en 
avril, due essentiellement à une 

rhini-, dfc riamuytet militaire » 


Économie 

CRÉÉE AVEC L’AIDE DE L’UNIVERSITÉ TECHNIQUE DE BERLIN 

Une maternité pour les jeunes entreprises 


De notre envoyé spécial 

Berfin-Ouest — Dans une an- 
cienne usine désaffectée de Berlin- 
Ouest, l’une de ces cathédrales ou- 
vrières comme ou se glorifiait d’en 
bâtir an dix -neuvième siècle, — 
existe depuis quelques mois mainte- 
nant- une «maternité» pour entre- 
prises modernes, appelée BIG (Ber- 
liner Innovations und 
GrUudmrzButrum). Toutes spéciali- 
sées dans des domaines de haute 
technologie, quatorze entreprises y 
sont actuellement installées, qui em- 
ploient quarante-trois salariés. Qua- 
torze autres sont en train de les re- 
joindre, et on compte en accwâBir 
dix supplémentaires quand, d’ici & la 
fin de Tannée, là surface aura été 
•doublée avec l'aménagement d’une 
antre cathédrale, jusqu’à présent dé- 
diée au culte d’ABG-Tekfunlceu, 
une vieille gloire finissante.. 

Les sociétés déjà p résentes dans 
la maternité emploient d’une per- 
sonne et demiCjpour la plus petite. & 
douze salariés, pair la plus grande. 
Elles travaillent dans des secteurs 
aussi divers que la chimie, la micro- 
électronique, les systèmes d’ingénie- 
rie on la mise au point de robots. 
Toutes sont en bonne santé, actneOo- 
ment, après leur période de lance- 
ment, et ont atteint les objectifs 


qu’elles s’étaient fixés. Certaines 
même songent à s’agrandir, comme 
la Ro-Ber-gmbh que dirige M. Nor- 
bert Schlimm, un ingénieur. Spécia- 
lisée dans la préparation de proto- 
types de robots industriels, cette 
entreprise cré é e, sous contrat, des 
chaînes de montage pour les vidéo- 
cassettes, par exemple, ou, encore, 
investit elle-même dans la réalisa- 
tion de matériels adaptés à telle ou 
telle activité qu’elle construira en- 
suite en petites séries. 

Toutes sont également ravies 
d’être ainsi rassemblées, car, comme 
le fait observer M. Jôrg Pflschet, 
Tnn des responsables du projet, 
* dles bénéficiera d'une excellente 
publicité ». grâce à l'intérêt que sus- 
cite le programme en Allemagne et 
dans Us monde. En outre, « elles 
peuvent résoudre plus vite leurs 
problèmes techniques grâce à leurs 
contacts avec l'université », ajoute 
encore M. POschel, ardent défenseur 
d’une formule qui pourrait aider â 
l’éclosion des nombreuses entre- 
prises modernes et performantes. 

Intéressé par ce projet de « ma- 
ternité *, le Sénat de Berlin a ap- 
porté une contribution importante 
au financement de l'opération avec 
une aide de 3,7 millions de DM, ver- 
sée en une seule fois, qui correspon- 
dait à l’aménagement dès 


28 000 mètres carrés <f aujourd'hui 
(2,7 millions de DM y ont été consa- 
crés) et aux moyens nécessaires 
pour permettre le travail du person- 
nel commun à toutes les e ntrepri ses 
pendant trois années. Certes, rame- 
née au coût par emploi créé, cette 
subvention paraît démesurée, 
ce qui est eu train de naître dans la 
« maternité » BIG valait très certai- 
nement cet effort particulier. 


Une Saison 
urweraté-rndustrie 

A l’origine de ce prqjet, il y a la 
création, dès 1976, d’un bureau de 
technologies, TU-Transfer, mis en 
place par l’iiniversité technique de 
Berlin, qui souhaitait ainsi entrer en 
contact avec des entreprises soit 
pour les aider techniquement, soit 
pour leur permettre de découvrir ce 
qui se faisait déjà dans loir spécia- 
lité. 

Sur ta même idée, un peu plus 
tard, l'université inventa un pro- 
gramme de «transfert de person- 
nel » pour favoriser l'embauche des 
jeunes universitaires en fin de cycle 
par des PME ou des PMI entrepre- 
nantes. Le Sénat de Berlin, déjà, 
avait pris la décision de financer & 
40 % le premier salaire annuel, car 
ou s'était rendu compte que, d’une 


part, les employeurs hésitaient â re- 
cruter un tel personnel et que, d’au- 
tre part, les chercheurs de l'univer- 
sité n’ayant que des contrats de cinq 
ans, il fallait se souder de leur re- 
classement. 

n y a deux ans, on exploita encore 
mieux le même filon en lançant un 
troisième programme, celui du 
« transfert d'informations ». Il 
s'agissait de regrouper, dans un ca- 
talogue, toutes les inventions réali- 
sées par les chercheurs de l'Univer- 
sité et de les proposer ainsi aux 
industriels pour qu’fls les mettent en 
application, moyennant des accords 
de coopération. En 1 984, on a ainsi 
enregistré cinquante demandes de 
renseignements complémentaires à 
la suite de ces offres. 

Au stade ultime de cette démar- 
che d'interpénétration entre Tum- 
vexsité et l’industrie, H fallait fran- 
chir un nouveau pas. Ce qui fut fait 
avec la « maternité » destinée à ac- 
cueillir les entreprises que pour- 
raient créer des diplômés souhaitant 
passer â la réalisation de leurs pro- 
jets. 

Pour ce faire, donc, on imagine 
d’utiliser les locaux désaffectés des 
deux usines qu'un promoteur immo- 
bilier avait achetés et qu’il ne parve- 
nait pas à louer. Un bail de trente 
ans fut signé par la ville de Berlin, 


qui perçoit le loyer versé par l’uni- 
versité, laquelle reçoit à son tour Jes 
contributions des entreprises sur la 
base de 6,80 DM par mètre carré 
chauffé, comprenant les charges, 
soit un coût relativement normal 
pour l'emplacement. 

En outre, les entreprises bénéfi- 
cient de services communs, mis en 
place par l’université et dirigés par 
M. Jôrg POschel. Toutes les tâches 
administratives et de bureau y sont 
centralisées avec une équipe de se- 
crétaires, un central téléphonique, 
des télex et des photocopieuses, les 
frais étant partagés au promu de 
l'uiilisaiion par les entreprises elles- 
mêmes. Toutefois, les frais de bu- 
reau et de personnel, à l'exception 
des dépenses de bureau, sont sub- 
ventionnés à 20 % la première année 
et de façon dégressive pendant cinq 
ans. 

Pour sélectionner les candidats, 
un cahier des charges a été établi. 
L’entreprise doit non seulement ex- 
pliquer son projet mais également 
avoir une chance réelle sur le mar- 
ché. Elle doit s'orienter vers les tech- 
nologies de pointe et, surtout, mon- 
trer son intérêt pour la coopération 
avec les autres entreprises du BIG 
comme avec l’université technique 

ALAIN LEBAUBE. 


(Publicité) 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


A H! que b Bonn* est joBe quand eBe reprend des 
couleurs. L’été était an rwdez-T©» cette semaine 
rue Vîneme, sar tes wnières ccb&nffêes à blanc 
par tes rayons d’un soleil implacable, mais aussi et, ce ; 
pas le notas désagréable, star les différents groupes de co- 
tations où, pour b première fols dopas lé débat mai, les 
coans, jwsqn’id « peu flétris par me m auvai se fin de P r **~ 
temps, se sont remis joyeusement à bourgeonner, y com- 
pris sur le grotte «Ç* où, farceurs, les co#mss amîms dé- 
ployé un superbe parasol de cotdenr orange™ pour se 
préserrer des aidenn de l’astre Ai jour, euy tiqi i aient tes 
nos, pour mieux pbcer les produits de L’Oréal assoniein 
les autres avec me pointe de malice. 

Bref, pincé ces derniers temps, le marché est apparo 
pins décontracté, et a exécuté on petit pas de danse que 
n’a arait pas rané on mahre de balleC «ès placements-. 
L’œil exercé des habitnés a pu suivre le spectacle sans heu- 
reusement avoir besoin pour ce faire de scruter les écrans 
des télériseiBS flambant neufs placés aax quatre coins du 
parterre, mais hélas trop éloignés pour être lisibles. Le 
progrès a bien du mal à se faufiler sons les 

lambris. 

Donc les valeurs françaises ont monté et même bien 
monté puisque, d*mi vendredi à Pautre, les différents in- 
dices ont progressé de 2J5 %. An démarrage, pourtant, md 
ne se serait hasardé à prédire une tefie réussite. La chute 
de Wall Street, la semaine précédente, avait laissé un goût 
amer, et le résultat des élections européennes aussi avait 
sourdement inquiété. La Bourse n’a pas le cœur à gauche, 
■mk ne polMapje de rigueur bien menée le hn a toujours 
réchauffe. Le score piteux obtenu par b majorité n’en 
sonnait-il pas le gfas ? Beaucoup se pos è rent b question, 
et, comme souvent eu pareil cas, b Café do commerce a 
fonctionné. 


Une petite brise d'été 

Autour de b corbeille, sar des rameurs ternies de Fon 
ne sait où, les commères aliènent jnsqn’i prédire le départ 
immin ent de ML J. Ddocs, ministre de rëcononne et des 
finances. Pensez donc! Résultat de cette mini-alerte me 
hflfey g de 1,2 % devait ponctuer ta séance de bnfi. Mais 
font allait très rapidement rentrer dans Fordre. Ias dknx 
vouaient. Le même jour, à quelques heures de là, Wall 


firé tiltant et enregistrait sa ptaa forte hausse depuis deux 
mob. 

L’effet fut immédiat. Dès le lendemain, Paris montait 
d*un seul coup de 1,7 % et, pour faire bonne mesure, «’*d- 
jugeait encore un gain de 1 % an coms des deux séances 
suivantes, consacrées aux opérations de fiqeédation géné- 
rale, une liquidation cette fois perdante (moins cependant 
qn'oa ne l'avait redouté, 2,9 % an fieu de 45 %), et de ce 
tait peu propices à ce genre d’exploit. Commentaire des 
bomsiefs : » Le marché était atùr pour ose reprise techni- 
que. New-Voiit noos a devancé. » Probab l ement, mais c’est 
ma peu facile à dire après coup. Car c’est quand même 
WaH Street qui a donné Fïmpnlsion et aümeaté le moulin 
en eau, en réussnsant, mercredi, ou rétablissement assez 
acrobatique (voir d-coutre). Le marché américain a ainsi 
administré la preuve qae ses forces n’avaient pas été épui- 
sées à Hssue du premier effort entrepris pour se redresser. 

Le New-York Stock Exchange devait dn reste, par la 
suite, confirmer ses capacités de résistance assez éton- 
nantes. Dureront-elles ? L'interrogation demeure. Mata 
pour Ftastant, bercé par ta brise de hausse venue de Fùntre 
côté de Pean, Paris, pris en remorque, comme les autres 



Valeurs à retenu 


ou indexé 


sociétés d’investissement 


22-6-84 DUT. 


41/2*1973 

7 * 1973 

10J0%1975 

PME 10.6 *1976 .. 

8,80* 1977 

10*1978 

*80*1978 

8,80% 1978 

9*1979 

10,80*1979 

12*1980 

13.80*1980 

16.75*1981 

16^0*1982 

16*1982 

15.75*1982 

cne 3* ...: 

CNBbq.5000F. .. 
CNBParib. 5000 F 
CNB Sua S 000 F . 
CNI5 000F 

Métallurgie 


1798 
9 76! 
924>2 
92,10 
117,73 
90£0 
8*86 
92,48 
8750 
92,75 1 
9955 
10250 
109.95 
110.76 
11059 
1085» 
3599 
10255 
102,45 
10250 
10154 


4- 18 

- 38 

- «5 

+ «55 

4- 053 

- *40 

4- 051 

+ 050 

bdi 
+ 055 
4- 0.15 

4- 8.12 

4- 0.15 

+• 056 
4- 0.14 

4- «50 

4- 34 

- «55 

4- 055 

4- 058 

- 052 


Bail Equipement .. 
Bonquairc (Cîe) .. 


Chargeurs 

CFF 

0=1 

Euraf rance 

Hénin (La) 

■mm, PL-Monceau . 

Locafnoce 

Locindas 

Midi 

Midland Bank .... 
O F P (Omn. Fia. 

Puis) 

Parisienne de rfesc. 

Prêta bal] 

Schneider 

UCB 


22*6-84 DifT. 

250 - 450 

494 4-16 

351 4-10 

32150 + *5» 

615 - 18 

23750 + 250 
80* Ink 
331 -f-2 

294 4-4 

288 - 4 

670 4-46 

1638 4-50 

283 - 6 

884 4-4 

«58 4-13 

1045 4-88 

N.C. 

269 4-5 


Valeurs diverses 



22-6^4 

DifT. 

Alspi 

99 - 

4 

Avions Dnasault-B. . , 

480 + 

5 

ChîetvChau 

26,70 - 

04» 

DcDieiricfa 

385 + 

S 

FACOM 

800 + 

30 

Fires-liUe 

284 + 

8 

Fonderie (Générale) 

42^0 + 

14» 

Marine Wendel .... 

101^0 + 

2J5S 

Peaho« 

5614» - 

39 

Peugeot SA 

202 - 

10 

Poclain 

434*0 + 

1.» 

Pompey 

131 + 

2,10 

Sagem 

Vsdéo 

1301 - 

24138 + 

49 

A20 

Vaflourec 

62^0 - 

0,70 


22-6-84 D3T, 

Accor 210 450 

Agence Havas ..... 720 4-10 

L’Air liquide ..... 540 13 

AppLgaz 254 — 3 

Ariomari 410 4- 9 

Bic 400 - 3 

Bis 265 -19,10 

CGIP 37950 4- 350 

Club Méditerranée . 883 4- 13 

Essilor 2 620 4-185 

Europe 1 625 — 17 

Hacbette ......... 1460 4-110 

L'Oréal 2449 4-89 

Navigant» Mixte .. 255 + 8 

Nord-Est 50.10 4- 1 

Presses de te Ciné ... 1645 4-60 

Sanofi 513 4-12 

Sfc» Rossignol ..... 1230 -25 


Banque privée : 

Les Rothschild refont surface 


Après s'&rre donné le temps 
de la réflexion (près de deux 
ans), les pouvoirs publics ont au- 
torisé M. David de Roths chfld a 
transformer en établissement 
bancaire la maison de titres 
PO Gestion, qu'il avait créée au 
lendemain de la nationalisation 
de la banque de la rue Laffitte, 
devenue, depuis, l’Européenne 
de banque Ue Monde du 23 juin). 
Le capital de cette nouvelle ban- 
que privée, PO Banque, est ré- 
parti entre diverses personnes 
physiques (44 %). la société hol- 
ding Paris-Orléans, cotée ô Ja 
Bourse de Paris et qui a facilité le 
lancement de PO Gestion 
(21 %), la branche britannique 
N.M. Rothschild (12.5 %), la 
Compagnie financière Edmond de 
Rothschild (10 %), Rothschild 
Zurich AG (7,5 %) et, enfin, la 
Compagnie financière Martin 
Maure) (5 %). 

On remarquera, dans ce tour 
de table, la présence de M. Ed- 
mond de Rothschild dont la com- 
pagnie financière — qui possède 
également le statut de banque — 
a pignon sur la rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, à Paris, depuis 
1972. Les deux établissements 
bancaires risquent parfois de se 
retrouver sur les mêmes «cré- 
neaux », et M. David de Roths- 
child qui assurera la présidence 
de PO Banque (la vice-présidence 
étant probablement confiée à 
M. Eric de Rothschild } en 
convient bien volontiers. Aussi 
discrète que la Compagnie finan- 
cière c qui bénéficie d'une anté- 
riorité de plusieurs années a. 
PO Banque n'aura pas de gui- 
chet, saule étant prévue une 
transformation physique des bu- 
reaux de l'avenue Montaigne 
avec des effectifs réduits. De 
vingt-cinq personnes actuelle- 
ment, ils pourraient être portés 


rapidement à trente, voire cin- 
quante par la suite, tout au plus. 

€ Nous ne voulons pas refaire 
la banque Rothschild, mais sim- 
plement redémarrer avec quel- 
que chose d'autre ; à savoir une 
maison axée sur les services fi- 
nanciers offerts à une c/ientè/s 
d'entreprises, d'institutionnels, 
mais aussi de particuliers, l'acti- 
vité de banque commerciale de- 
vant rester tout ê lait margi- 
nale ». affirme M. David de 
Rothschild, précisant qu'il s'agît 
surtout de créer c te maHlon fran- 
çais d'un groupe famiïial à di- 
mension internationale avec des 
points d’ancrage là où se sont 
établies les différentes branches 
de la famille, aux Etats-Unis, en 
Grande-Bretagne (avec des ma- 
nifestations en Australie et en 
Asie du Sud-Est) at en Suisse ». 

Et le baron Guy de Rothschild, 
dans cet organigramme ? * Mon 
père est résident à New-York, 
rappelle M. David de Rothschild, 
mais H est évident qu'H s'inté- 
resse de prés à notre affaire... » 

Au moins autant que (es pou- 
voirs publics, d’ailleurs. Ceux-ci 
ont obtenu de M. David de 
RothschBd une sorte d’engage- 
ment de bonne conduite, à dé- 
fa ut de clause de non- 
concurrenoe, à l'égard de son 
ancienne maison. l’Européenne 
de banque, qui se remet lente- 
ment de deux exercices tounfe- 
ment déficitaires. Comme ils tari 
ont refusé la possibilité d'utiliser 
le nom des Rothsctâd dans sa 
raison sociale (ainsi, semble-t-il, 
qu’à MM. Bernard Esambert et 
Edmond de Rothschild qui au- 
raient effectué de * discrètes ap- 
proches» en ca sens pour leur 
propre banque, la Compagnie fi- 
nancera. Sans douta pour ne pas 
faire de jaloux. 

S. M. 



Semaine du 18 au 22Juin 


places, s’est laissé aa peu, griser, d’*ntaflt «P» ta retoor a 
« léger excédent commercial *n mai était assez Inespéré 
et les prévisions ècoaontiq«s de FOCDE phtft CKOira- 
géantes pour la France. Vendre*, ponr le premier jow da 
nouveau mois bousier, le mouvement de hausse ^ampli- 
fiait et tes vafem* françaises mettaient m nouveau gain dç 
1,2% à kur actif. 

n reste qae, même charmée, ht Botm a’a rien p atin 
de s» lucidité. Les opérateurs, loin de mettre les bouchées 
doubles, ont picoré avec pré c a utio n. La rdttiR htbkm- 
des en témoigne. Chat éçfcaadf craint Para 

froide, et md ici n’a encore réellement acquis J’tatimd 
conviction qae le temps de repren dr e sofidernœtposi tiou 
est vraiment revenu. Simplement, personne ne rëwf inter le 
cocheu Les ventes di minuent , lés «chats rep ren n e nt tnm- 
qréUemenL Avec Fmcomme monétaire, rien ne peéaac.-' ~ ’• 

En fait, beaucoup pins que le otvean des coma, Vest lé 
rti ^nat qtâ a vraiment rendu compte de Fa ia iB or ati on 
constatée. . ^ 

Les professionnels avalent îe ü o a ré «ore cèrtaihe réré- ’ 
»i& Beaucoup ne rejettent pas l'hypothèse rin* période 
de flottement, mais, 2-fenr avis, ta reprise- <TSt£ est an tinnt 
du chemin. Tons sont onammes à dire qu'elle se fiera sons 
le signe de ta qualité, ântote pas de la fantaisie. Un grand 
établissement de h place a déjà «dressé ses eoaMfla 
d’achats à ses cSents étrangers. Dans la liste dressée, fia 
trouve p êl e-m êl e : Moët. BSN, Martefl, Pernod, Ctidtt 
foncier, EssOor, Oub Méditerranée, L’Oréal, Carrefomr, 
Presses de la Oté, Hachette, CFP (après Ftw ga e gteti o n 
de capital), Esso, L’Air liquide. Bien qae dn soiidé. Qnand 
an grand organisme bancaire se nlfe 4e ; donner dés 
conseflsaossi précisa y a asgofflesams roche. 

ANDRÉ DESSOT. 


Mine s iPor, diamants 


Béghm-Say 274 4- 

Bonxraio (1) 1670 4- 3 

BSN G.-Danoac ... 2612 4-112 

Carrefour 1285 4- 44 

Coaiao 858 4- 18 

Cédjs 586 4- 3 

Euromarché ...... . 690 4- 30 

Guyenne et Gare. .. 364 teck. 

Lcsicur 1185 — 39 

Martefl 1858 4- 52 

Moftt-Hcnneny 1588 4- 98 

Mumm 529 — 16 

OccMkouk (Gte) . 632 + 8 

OHda-Caby 294 - 6 

Pernod-Ricard 755 + 21 

Promodfe 1620 4- 25 

Source Parier 515 4- 15 

St-Lonâ-BondMa .. 328 - 12 

Cü. Saupiquet .... 670 — 30 

VeaveCEcquot .... 1995 4- 44 

Viaiprix 790 4-100 

Nestlé 21150 4-150 

. (] } Compte tara d’un coupon de 33 F. 


André RmdMra :...| 14A50 
FF Agacbe- Wïlloc .. , 

BHV 

CFAO 634 

DamartServipoete ..Il 660 
Darty 981 

Galeries Lafayette .. 

Nouvelles Galeries . . 

Printemps 

La Redoute 

SCOA 


r fftb Æ( If' 


Western 

Western 



caoatchoac 


services. 


Cir-Ateatel 

Crouwt 

Générale des Eaux .. 

leterteduüqiie 

Legrand 

Lyonnaise des Eaux . 

Matra 

Merlin-Gérin 

Motcun Lcnry-Somer 

Moulinex 

PMLabinal ....... 

Rxdj otedunqnc .... 

SEB 


Tfiéméc. Electrique . 

Thontton-CSF 

IBM 

ITT 

Philips 

Schlombeiger ..... 
S iemens .......... 



22-6-84 ) DifT. 


20220 + 
1197 - 

13L» 4- 

527 -»■ 

1 575 + 

1832 - 

760 4- 

1330 - 

1140 4- 

352 + 

101 + 
318 4- 

293,50 4- 
404 + 

790 
1605 
291 
1042 
33550)4- 
139 4- 

456 |4- 

1360 


AnnL d'entreprises . 

Bouygues (l) 

Carient Français ... 

Domex 

1. Lefebvre 

GTM 

LafaigeC 

Maisons Phénix .... 
Fpfietot G ba n aM P .. 

SCREG 

SGE-SB 


(1) Campes tmad’l 

Produits 


Institut MérieOx ... 1 270 
Laboratoire Bcflon .. 

Roossd-Udaf 

BASF 

Bayer 

Hoochst 

lmp- Cbemic. 

NaskHydm 


6,10 Géophyiiqoe 


Michelin .... 
Min Pcunuroy» 
Charter ...... 



.. .1.226-84 j 

.•Wtt 

EBWVqmtaiae; ..... 
Esso - 

.■680.,,. 

— :T. ; 
*r.9. -.r 


269 

-13 ’ 

Pétroles B.P. î. 


' 101,60 

? ^ 

RaiTmagt fr. . 


♦W0 

-12 . 

Exxon ....... 


. 395 . 

IMS 

47» ; 

+ 13^9 
*15 
- 6 

Feuofîna .... 
Royal Dutcb . . 



VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉ ES A TEM ffiC) 

Nbre de VaL en 
titres cap. (F) 

41/2*1973(1) 22 212 39 533 852 

MoéUiî 20 937 31425 885 

IBM (1) 32182 32 241 316 

CFP (I) 164 892 45 303 332 

ELF 174 353 42 814069 

BSN (!) 16 343 42 128 385 

CNE 3 * (1) ... 9 860 35 425 516 

Penier «750 31 250 874 

O bancaire 61339 29 469656 

Esso 41 236 27 644 367 

Matsushita (1) . . 395 560 26 947 565 
Thomson pan. ... 21 443 26 954 046 

Mrohdin 34 90! 26386 682 

* Dm 15 a n 21 juin indus. 

(1) Séance de vendredi metase. 




MARCHÉ LIE 

RE DE L'OR 


Or fin PcBo on tares} 

- pdo an Hngot) . . 
Mm fonçâtes (20 ft-.} 
pftes fonçâtes (10 trj 
PiAcs SUÏSH (20 fr.l .. 
Ptâcs taxk» (20 tr.l ... 
Pléca tunfaèmnsttWrJ 


Souverain Sisabsth B 
Dsmt-SQmsredn .... « 
Ptècnta 20 datera .. 

- 10 doter* .. 

- 5 dollars .. 

- B0 pesos ... 

- 20 marks .. 

- 10 florins .. 

- Erorétlea . 


V05flUB0B 

Emplois 


101000 
101000 
62B 
41 E 
610 
BEI 
SK 532 

7B8 783 

778 775 

400 395 

«14S 4 21 B 

2 015 2100 

1301.26 13012» 


7201 727 



LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milfiecs de francs)' 


18 juin I9join 20 juin I 2tjnin i 22 juin 


RM 

Comptait 
R. et obL . 
Actions . . 

Total 


1251602 

31814 

1491271 


1005520 

32597 


123306) 

39815 


95702010 1 

31201 

1339798 ' 1481 



5, me (tes In&aos, 75009 Paris 
Mpe-Prose, 85 bis, rae Résumur, 
75002 Paris 


INDICES QUOTIDEENS (INSEE base 100,29 décembre 1 983) 
Frasç. — 1 107,8 | 109 1 109,7 109^ » - 

Êtrang....) 85,6 J 87 | 86,4 J 86,8 \ 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 29 décembre 1903) 

Tendance .| 103,7 | 105,4 | 105,8 -1-10^1 [ 107,4 

(base 100, 31 décembre 1901) 

Indice gén. I 164,8 1 166J I 166^ l 166^ .1168^: 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

eæw-YORK 

Ua fris rigoureax redressetnott 

. Pour la praniôre fois depuis deux 
mois, Wall Street Centrés vi£OMï«usc~ 
méat redressé cette semaine; Dès hindi, 
le marché se menait zésolnmeait en 
hausse, et aBwt ensmie poursuivre ma 
mouvement ascendant, accomplissant, 
merc re di, un rétablxssenjeni spcctaco- 
Wrc, après être sorti du virage (.plus de 

15 pointe de hausse es cüèOire qoaâd, è ' 
mirXéauce, la baisse dépassait 
30 points) , mmtÊâmsi. dément ses po- 
sitions le kàderinün, malgré des ventes 
bénéficiaires massives, reprenant enfin ' 
ton xvnoce.i Èa.veflk du week-end. 

Qne dTéînotioosi Mus k résultat est; 
& : vendredi, fînttice Dow Jones s’éta- 
fafissmt à ï 131,07 (4-44.17 points), 
fins d'nacrfoh. roa u bien cru qite ter 
marché allait manquer de fonoes et cé- 
der à fe craime (Tvn enchérissement -des 
tara (fintirO. Mû, guidé par le sang- 
Irnid et la réflexion, les opératair*. ana- 
lysarit lès dernière* statistiques écono- 
miques avec lucidité (hausse de SJ * 
dn PNB pour 'le deuxième trimestre, 
gonflement de 3 milliar d» do dollars, de 

16 messe monétaire), en ou déduit 
qn’eBcs tradinniein. davantage on ralea- . 
tissemeat (sochaitabk) de l’expansion , 
qu’une accâérarion (redoutée). Le. 
twfatîeir -* ïfi % du taux «Tînilatku les 
a confortés dans leur inqnesskn. Le sen- 
timent domine que cctle reprise pourrait 
toekbonae. . 


C3mcMsu.Bank.. 

DuPuntdoNemoms 

BwhwM fniht ... 



Scfaiumberger 

Texaco 

UAL tac. 
Ltaksi Carbide 
US Steel 



HI9 








WarLou ...... 

(*) Enddten. 


FRANCFORT 

. r Mieux orienté 

Malgré la poursuite de la grève dans 
ta métallurgie, le marché allemand a été 
nnettx orienté. Une reprise a même été 
enregistrée' aux automobiles ex aux pro- 
duits- Chimiques. 

Indicé dé la Commerzbanh du 
22 juin : 990,50, exatre 979,50. 



TOKYO 

. . .Progrès 

. Ràssnré par Wall Street, lé marché a 
modérément progress é et en fin de se- 
maine l’indice Niklaff Do» Jones s’ins- 
crivait -i 10 164.16 (-t 81,69 .points). 
LTndicc général s’est flevé 1 780,48 
(+7,7 points). 

Lcr autorités J boursières étudient les 

modalité» d’entrée de couiticre étraa- 
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Crédits-Changes-Grands marchés 


L’ euromarché 


Les devises et l’or 


Une formule astucieuse 
conçue pour le GEPME 


La formule que vient d’offrir le 
Prédi t d’équipement aux PME 
(CEPME) aux investisseurs inter- 
na tîonaox est de nature & confirmer 
te réputation fforigmalirS dont jouit 
déjà sur le marché, national et inter- 
national pet établissement, national 
spécialisé dans tes prêts aux petit» 
et moyennes e ntr e p ri s es. L’opération . 
quH vient de lancer se présente .sons 
la forme d’une émission de « notes » 
(obligations à courte échéance) à 
taux flottants pour un montant de 
100 millions de dollars. Les sous- 
cripteurs se voient offrir une option 
de change sur la livre sterling par te 
truchement du mécanisme de rem- 
boursement. 

Les «notes» en question confV 
rent à l'investisseur la faculté de se 
couvrir contre les mo uve ments de 
change aff cotant le cours du dollar 
ai sterling. la formule assurant auto- 
matiquement et simultanément la 
réduction du risque encouru par 
l'emprunteur, à savoir la CEPME, 
moyennant un prix égal au taux du 
Libor (taux offert sur tes dépôts in- 
terbancaires en dollar & Londres) 
moins 50 points de base. Aux sous- 
cripteurs est ouverte la possibilité de 
se faire rembourser en sterling à 
échéance sur la hase d’un taux de 
change de 13770 dollar pour une li- 
vre. Mais Us peuvent aussi choisir un 
remboursement a sterling au même 
taux pour 1e cinquième des « notes » 
souscrit» avec option de change au 
bout de la cinquième, de la huitième 
et de la dixième armée. An cas où la 
valeur du sterling viendrait à s'éle- 
ver bien au-dessus du taux de réfé- 
rence pendant la durée de rémis- 
sion, tes investisseurs seraient eu 
mesure d’encaisser de confortables 
profils en passant par le sterling. 


Quant à la «couv er tu re natu- 
relle » assurée au CEPME, die tient 
à la comparitian du bilan de cette 
institution oh figurent d’importantes 
dettes dénommées en dollar et au- 
cune en sterling. Si donc 1e dollar 
s’affaïb&t suffisamment pour ame- 
ner tes souscripteurs à choisir l'op- 
tion sterling, cela se traduira simple- 
ment pour l'emprunteur par une 
substitution dans la monnaie servant 
& évaluer ses engagements, lie dollar 
aura été dans cette fonction rem- 
placé par le sterling. 

Le CEPME fonde son calcul sur 
l'hypothèse que 1e taux de change 
entre le franc et te sterling restera, te 
thème, autrement dit, que tes deux 
marnai» se revaloriseront par rap- 
port au dollar à peu près dam les 
mêmes proportions. C’est à cette 
condition seulement que rempmn- 
teur se verra couvert contre le risque 
de change qu’implique à pre mi ère 
vue pour lui la formule proposée à 
l'investisseur. 

En tout cas, le CEPME obtient 
un assorti d’une <n«>gc 

inférieure de quelque 75 points de 
hase à la marge moyenne correspon- 
dant an titres d'emprunt actuelle- 
ment en circulation muni de la ga- 
rantie de la République française. 
Cela signifie que 1e souscripteur doit 
payer une prime de 73 % pour ac- 
quérir une option de change sur le 
sterling pendant neuf ans et trois 
mas, durée moyenne d» « notes ». 
Dans tes conditions actuelles du 
marché, la formule parait attrayante 
et. devrait provoquer de nombreuses 
opérations d’arbitrage. 

Le marché aura vite pris 
conscience de l’intérêt de l'offre qui 
lui était ainsi faite. Eu une deaü- 


beure, rémission aura été vendue 
aux banques et établissements finan- 
ciers associés dans l’opération. 
Celle-ci n’était du reste pas destinée 
à ta c fien têfc particulière. Les inves- 
tisseurs institutionnels d» Etats- 
Unis et d’Europe, du moins tes plus 
« sophistiqués » d'entre eux, se sont 
portés acheteurs, à des tins de spé- 
culation, du papier émis par la 
CEPME & raison d’une coupure mi- 
nimum de 10 000 dollars. D’autres 
emprunteurs essaieront certaine- 
ment de tirer partie d» particula- 
rités présenté» par la structure de 
leur endettement en recourant pour 
leurs émissions & d» formules s'ins- 
pirant de celle qui vient d’être utili- 
sée avec succès par le débiteur fran- 
çais. 

H est utile de rappeler que te 
CEPME avait au mens de mai 1983 
émis d» euro-obligations à échéance 
de douze années et assorties d’un 
taux de 1 135 % pour un montant de 
30 million* de livres sterling. Les 
obligations en question étaient 
convertibles en «notes» à taux va- 
riable libellé» en dollar sur la base 
d'un taux de change jusqu'au 
15 juin 198S, de 135 dollar. 

Pour en revenir à la dernière 
émission de 100 millions de dollars, 
ajoutons qu'elle pourrait être suivie 
d’une autre émission à tranches d’un 
même montant. 

L’échéance la plus éloignée est de 
douze ans. Les « notes » seront 
assorties d’un coupon minimum de 
5. 1/4 % et seront inscrites à la côte 
de la bourse de Luxembourg, outre 
Salomon Brothers International, 
l’émission est dirigée par HiU 
Samuel and C°et la banque Paribas. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Marché monétaire et obligataire 

je # 

Hausse des taux aux Etats-Unis, 


baisse en France 


Cette semaine, te hausse du. taux 
a repris de plus belle ahx Etats-Unis, 
le marché redoutant un regain de ri- 
gueur de la part des autorités moné- 
taires (la Fed) . tand»T*u’emfrancé 
tes m ê mes autorités déridaient h 
nouveau d’abaisser le loyer de Far- 
gent_ Les deax ph énomènes n'ont, 
toutefois, pas 1a même importance, 
et toute l'attention s’est concentrée 
sur 1e grand pays de l'Amérique du 
Nord. 

Ce pays, 3 faut bien en conve ni r, 
émet d» «signaux» quelque peu 
brouillés. Tout 1e monde cannait le 
débat qui agite nos alliés d'outre- 
Arian tique : l'économie y cst-cUc en 
surchauffe et la Fed va-t-elle être 
contrainte de durcir encore sa politi- 
que pour éviter cette surchauffe ? 

Pour tes optimistes, l'ex p a nsi on, 
encore très forte au premier trimes- 
tre (+ 8,8 % pour le PNB révisé à 
+ 9,7 %), se ralentit : progression 
des ventes au détail ramenée k 
+ 03 % en mai, et augmentation 
• modérée » de 1a production indus- 
trielle le même mois (0,4 %). En ou- 
tre, tes prix à 1a production suit 
restés stables 1e mois dernier et te 
hausse d» prix intérieurs ne devrait 
pas dépasser te rythme annuel de 
23%. an cours du deuxième trimes- 
tre 1984, le plus faible depuis les 
13 % du deaxjème trimestre 1967, 
contre 3,9 % au premier tr ime stre 
1984. 

Mais voilà ! Jeudi, tes servie» of- 
ficiels faisaient connaître que 1e pro- 
duit national brut d» Etats-Unis 
avait augmenté de 5,7 %, en taux an- 
nuel. an deuxième trimestre 1984, 
après l'avance précitée de 9,7 % au 
oL Grande décep- 


des milieux financiers, qui al- 
laient 3,7 % (bon chiffre), à dé- 
t 5 % (chiffre neutre) et 
aient d’un mauvais ceü toute pro- 
iskm supérieure & 5 %. Certains 
arts objectent qu’il était vain de 
tendre à un ralentissement aussi 
de de l'expansion après un pre- 
r trimestre « flambant »- Le 


mots d’avril n’avait-il pas encore été 
tièk « fort »,le fléchissement de l’ac- 
tivité n’ayant commencé a être dis- 
cernable qu’en mai, sium en juin? 
D’autres relèvent que te «édit aux 
e nt repris e s et aux ménages se gonfle 
toujours aussi vigoureusement et 
que la masse monétaire (+ 3,1 mil- 
liards de dollars pour la semaine se 
terminant 1e 21 jute) augmente pins 
rapidement que ne le prévoient tes 
objectifs de croissance fixés précé- 
demment par la Fod. 

« // faut arriter cela alors qu'il 
est encore temps ». a déclaré 
M. Wallich, l’un d» membres du 
conseil de te Réserve fédérale. Le 
message a été entendu et même au- 
delà puisque tous tes taux se sont 
mis à monter, que ce soit l'argent au 
jour 2e jour (près de 12 %), à six 
mois (plus de 12 1/2% comme il y a 
six semaines) et & long tome. Cer- 
tains experts prévoient 15 % pour 
PeuxodoDar à six mots à la fin de 
Farinée. Voilà de quoi satisfaire tes 
représentants d» onze pays latino- 
américains actuellement réunis à 
Carthagène. en Colombie, et qui ré- 
clament à cor et à cri la diminution 
des taux dévastateurs pour leurs 
350 nuffiards de dollars de dettes ! 

En France, te Banque centrale a 
Hîmitmé son taux d'intervention sur 
effets de première catégorie, et cel- 
zapour la deuxième fois en six se- 
maines. Le 9 mai dernier, elle avait 
ramené ce taux de 12 % à 11 3/4 % 
et mercredi de rnier de 11 3/4 % à 
11 1/2 %. Pour l’instant, rien ne 
l'empêche de te faire, le franc se te- 
nant fort bien 1 sur 1» marchés d» 
changes. L’objectif est, sans doute, 
nue drtnrhiiritm dn taux de base d» 
banques, fixé à 1235 % depuis 2e dé- 
bat de 1983, mais la situation finan- 
cière de ces établissements n’est pas 
telle que cette tfimfontion puisse in- 


Des émissions à taux fixe 


MEXIQUE 

Excédent commercial de 
[Bons de doQais. — La balance 
uerçiate mexicaine a dégagé an 
i des quatre premiers mas de 
un excédent de 5 074 millions 
jüars, en hausse de 11 % par 
xi à la période corresp on dante 
983. Les exportations se sont 
» à 8 042 millions de dollars, 
agression de 19 % par rapport à 
Br-avril 1983, et 1» importa- 
à 2 968 millions, en hausse de 
k L'augmentation d» exporté- 
es! due principalement, selon 
garces officiel! es, aux ventes 
(étrohères, qui ont fait un bond 
.7 %. - (AFP.) 


Cette baisse du taux & court 
terme n’a pas encore gagné 1e mar- 
ché obligataire, oâ tes rendements 
sont restés stables : pour tes em- 
prunts d'Etat à plus de sept ans, 
12 31 % contre 3233 % il y a trois 
semaines; 12,78 % contre 12,82 % 
pour ceux à moins de sept ans ; et 
13,94 % contre 13,95 % pour les em- 
prunts du secte u r public, scion les 
indices Paribas. 

A rémission, mis à part -un em- 
prunt de la banque Morgan de 
400 mffiiftWB de francs à taux varia- 
ble (TMM), 1e fait de la semaine a 
été l’emprunt de 3 milliards de 
francs du Crédit fonder de France, 
en deux tranches, Pune de 1 milliard 
de francs à taux fixe de 13,70 %. 


l’autre de 2 milliards de francs à 
taux révisable tous tes trois ans 
(TRO 3). Comme (HnbiUide, la 
tranche à taux variabte a -bien -dé- 
marré, trop bien peut-être, les 
grand» banques faisant de 1a réten- 
tion de « papier », sans doute pour 1e 
garder à destination de leurs réseaux 
de placement, puis le remettant sur 
le marché. Inversement, te tranche à 
taux fixe, dont te départ avait été 
plus difficile, s’est «casée» plus 
normalement ensuite, l'intérêt pour 
le taux fixe devenant plus marqué, 
sans doute dans l'espoir d’une baisse 
(ht taux en 1984-1985. 

Cette semaine, un événement a eu 
fieu, celui du lancement du premier 
emprunt obligataire d» Caisses 
d’épargne (réseau de l’Ecureuil), 
qui ont préféré placer leur propre 
«papier» aunes de leur clientèle 
après avoir placé celui d» autres. 
L’opération, 13 milliard de francs, a 
été un succès ; le tout a été levé en 
deux jours dans tes guichets d» 
caisses, et le marché n’en a pas vu la 
couleur. Il est vrai qu’il eut été assez 
singulier de voir tes banques placer 
le « papier » des Caisses, leur 
grande rivale— 

Best question de deux grands em- 
prunts, pour 1a semaine prochaine, 
l’un pour le Fonds spécial d» grands 
travaux, l’autre pour 1e Fonds de 
l’industrie sidérurgique (FIS). 
Quant à l’emprunt d’Etat dont nous 
pariions la semaine dernière, cer- 
tains le voient annoncé en août, avec 
placement début septembre II faut 
dire toutefois, que, outre l’emprunt 
d’Etat de 12 milliards de francs de 
février dernier, 1e Trésor a déjà levé, 
sous te forme d’obligations renouve- 
lables (ORT), 7 milliards de francs 
en janvier et 8 milliards de francs en 
avril. 

Relevons enfin qu'à 1a Banque de 
France d» changements sont ; 
dans te haut état-major, M. 
premier sous-gouverneur, va pren- 
dre, dans le courant de Félé, 1a vice- 
présidence de la Banque européenne 
d’investissement à Luxembourg, et a 
de grandes chances d’être remplacé 
par M. Camdessus, actuellement di- 
recteur du Trésor; M. Lefort, se- 
cond sous-gouverneur, prend sa re- 
traite le 31 juillet prochain, et sa 
succession pourrait être assurée per 
M. Waitzenqgger, directeur géniale 
des services étrangers, comme 
l’avait été M. Lefort. Quant au 
poste de M. Camdessus, 3 serait sus- 
ceptible d’être occupé soit par 
M. Lagayette, inspecteur d» fi- 
nances et directeur dn cabinet de 
M. Jacques Delors depuis mai 1981. 
soit par M. Lébègue, administrateur 
ervü, ancien conseiller à Matignon et 
actuellement directeur adjoint do 
Trésor. La d é ci si on est sur 1» ge- 
noux d» dieux. 

FRANÇOIS RENARD. 


: prévus 
Prate, 


Un dollar vraiment très vigoureux 


nigs à Francfort, tandis qu’à Tokyo 
3 s’élevait à plus de 235 yens, au 


Le dollar a poursuivi son raffer- 
missement sur 1» marchés des 
changes, s'âèvant par rapport à 
toutes tes monnaies, te yen japonais 

L compris. Un coup d'accélérateur 
i a même été donné en milieu de 
semaine à l'annonce d'une forte 
croissance du produit national brut 
(PNB) d» Etats-Unis au premier et 
au deuxième trimestre de 1984. qui 
a provoqué une hausse immédiate 
d» taux (voir en rubrique « Marché 
monétaire et obligataire •) et 
entraîné une avance concomitante 
du « billet vert ». Le deutschemark 
s’est montré faible, en raison de 1a 
persistance d» conflits sociaux en 
RFA. de même que la livre sterling, 
éprouvée par 1a grève d» mineurs 
de charbon et qui n'en finit pas de 
toucher son cours historique le plus 
bas comparé au dollar. 

Dès le début de 1a semaine, le dol- 
lar s'orientait à 1a hausse, sans rai- 
son spéciale, si ce n'est que 1a 
demande excédait l'offre (c’est tou- 
jours la raison te plus convaincante). 
Un léger fléchissement se produisait 
mercredi, en raison de déclarations 
des dirigeants du syndicat ouest- 
alterna nd IG MetalL selon lesquelles 
ce syndicat était disposé à accepter 
un compromis sur la semaine de 
trente-cinq heures. Mais le jeudi 21, 
la nouvelle eu provenance des Etats- 
Unis sur te progression du PNB met- 
tait 1e feu aux poudres. Le dollar 


plus haut depuis six mois. 

Sans doute, b perspective de voir 
tes taux d’intérêt américains pro- 
gresser encore davantage et te fai- 
blesse du deutschemark poussent- 
elles le dollar à 1a hausse. Certes, 1a 
tension rat retombée dans le golfe 
Persique, et tes pétroliers n'y flam- 
bent plus, mais l’armée .iranienne 
continue à masser s» troupes pour 
te grande offensive contre l'Irak, et 
toute aggravation du conflit ne pour- 
rait que profiter à la monnaie améri- 
caine, valeur-refuge. Même 
l’annonce d’on déficit record de 1a 
balance des paiements d» Etats- 
Unis au premier trimestre de 1984 
(19 milliards de dollars) n'a pas 
ému 2» marchés. Bien plus, au cas. 
improbable dans l'immédiat, où 1» 
tanx d’intérêt baisseraient outre- 
Atiantique, tes milieux financiers 
internationaux sont convaincus, 
maintenant, que 1e dollar resterait 
cher. En tout cas, le voüà non loin de 
s» sommets du 12 janvier dernier: 
2.85 DM (au plus haut depuis dix 
ans) et 8,70 F, record historique. 

Quant au mark, il est resté faible, 
eu raison de l'échec d» négociations 
sur la semaine de trente-cinq heures 
engagé» entre le patronat et le syn- 
dicat du Livre, et du mauvais climat 
d» conversations dans la sidérurgie. 
M. Karl-Otto PoeW, président de te 


Bundesbank, prévoit que le conflit 
va entraîner une diminution du taux 
de croissance ouest-allemand. A 
Paris, le cours de 1a devise alle- 
mande est retombé en dessous de 
3,076 F niveau qu'il avait atteint & 
l'automne dernier, et le franc s’en 
rat trouvé raffermi, d’autant, avec 
en prime, un retour à l’équilibre de 
te balance commerciale française en 
mai. Du coup, certains observateurs 
qui entrevoyaient un réajustement 
discret du système monétaire euro- 
péen à 2a rentrée prochaine devien- 
nent beaucoup plus prudents. Us 
n’en relèvent pas monts que, depuis 
te début de l’année, l’écart entre les 
taux d'inflation allemand et français 
a recommencé à se creuser (+ 0,1 % 
en RFA pour te mois de mai et 
+ 03 % pour la France), et qu’un 
réajustement inopiné, sans drame, 
serait bienvenu. Mais il resterait à 
convaincre la Belgique, tout à fait 
rétive, comme en février dernier. De 
toute façon, pour l’instant, les flux 
de devises sont à l’avantage de te 
France, et rien, donc, ne presse per- 
sonne. 

F.rt 



gagnait 9 centimes à Paris et 3 pfen- 

C0URS MOYENS DE CLOTURE DU 15 JUM AU 22 JUIN 


(La ligne inferieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 1 00 yens étaient cotés, tevendredi 22 juin, 33261 F contre 3,6174 Fie 
vendredi 15 juin. 


Les matières premières 


Hausse du plomb, baisse du café 


La perspective d’une nouvelle 
hausse d» taux d’intérêt aux Etats- 
Unis, les menaces qui planent sur la 
reprise de l’activité économique, si 
certaines politiques correctives ne 
sont pas mises en ceuvre (réduction 
notamment du déficit budgétaire 
aux Etats-Unis), n’étaient pas fait» 
pour relancer 1» affaires sur tes 
marchés commerciaux. Les prix 
n’ont varié qu’en fonction de fac- 
teurs spécifiques (réduction de l'of- 
fre, conflits sociaux, etc.) 

MÉTAUX. - Les cours du cuivre 
restent toujours en dessous de 
1 000 livres la tonne au Métal Ex- 
change de Londres. Le marché est 
déprimé par l’imposition éventuelle 
de restrictions frappant les Importa- 
tions de métal rouge aux Etats- 
Unis. Les négociants redoutent en 
effet que les ventes de cuivre du 
C/Uli, qui assure 56 % des besoins 
des Etats-Unis et près de 20 % de 
ceux du Canada, ne se déversent sur 
d’autres marchés, pesant ainsi da- 
vantage sur les prix. Les Etats-Unis, 
ma doublé leurs achats de métal en 
1983. Ce pays souhaiterait, sous la 
pression des professionnels, les 
ramener entre 300 000 et 
350000 tonnes par an pendant cinq 
ans. 

Réveil soudain du marché du 
plomb, dont les cours enregistrent 
une sensible avance à Londres, re- 
trouvant leur niveau le plus élevé 
depuis deux ans et demi La grève 
qui paralyse les ins t al la t i ons de dif- 
férents producteurs, tant aux Etats- 
Unis qu'en Australie, a entretenu 
cette petite flambée des prix, qui 
pourrait n'iire qu'un • feu de 
paille ». 

Le marché du zinc semble avoir 
trouvé â Londres tut point d'équili- 
bre à court terme. La production 


( PubOdti ) 


R1MÎW - ADRIATIQUE 
fTAU£- HOTEL KORSAAL 

2* est. TA. : 1938641/81007. 

Boni mar - Runurant mk vu# panoramique. 
Mono à U car» -Pant dftemr- Buffet 
Jak-mpmUn.Lk.3&D00/3BMa 
•Arikt L 4 3SJXJ0 - ML L il 4SW0/3ZÛ00. 


mondiale des pays non communistes 
s'est élevée à 412 200 tonnes en mai. 
en augmentation de 12000 tonnes 
sur celle du mois précédent ex de 
21 200 tonnes sur celle du mots cor- 
respondant dé J 983. Les stocks de 
métal se sont accrus de 13 300 
tonnes an mai, mais restent infé- 
rieurs de 34 000 tonnes à ceux d'il y 
a un an. 

Nouvelle progression des cours 
de l’étain à Londres. Elle atteint 
plus de 10% depuis le commence- 
ment de l’année. Les achats régu- 
liers de soutien effectués par le di- 
recteur du stock régulateur 
expliquent cette hausse persistante. 
En outre, selon les estimations du 
Conseil international de l’étain, les 
stocks mondiaux de métal se dégon- 
fleraient actuellement au rythme 
mensuel de 1 500 tonnes . ce qui ra- 
mènerait leur total à, quelque 
70 000 tonnes à la fin de l'année, 
soit 20 000 tonnes de moins qu'à la 
fin 1983. 

Sensible reprise des cours de Var- 

K à Londres en corrélation avec 
tusse des prix de l'or . 


DENRÉES. — Fléchissement des 
cours du cacao sur l'ensemble des 
marchés. Selon certaines informa- 
tions, des utilisateurs européens au- 
raient accepté la livraison de quel- 
que 10000 tonnes de petites fèves 
de qualité inférieure en provenance 
de Côte-d'Ivoire, ce qui ne man- 
quera pas d’atténuer ta pénurie à 
court terme de fèves. La récolte 
principale du Ghana est évaluée à 
153 000 tonnes, et l'Intermédiaire à 
S 000 tonnes. 

Petite chute des cours du café, 
car la pénurie de robusta tendrait à 
s'estomper. Les négociants s’atten- 
dent à une augmentation des ventes 
en provenance de l’Ouganda, car les 
prix payés aux planteurs viennent 
d’être majorés de 30 %, ce qui pour- 
raient mettre peut-être fin à la ré- 
tention des livraisons. La récolte de 
Côte-d'Ivoire en évaluée pour la 
saison 1984-1985 à 250 000 tonnes 
au lieu de 80000 tonnes pour la 
précédente. L’apparition de tempé- 
ratures plus clémentes aux Brésil 
dans les zones de production éloigne 
la menace de gelées. 


LES COURS DU 22 JUIN 1982 

(Les cours entre parenthèses sont ceux de h semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (eu sterling par 
tonne) : cuivre (high grade), comp- 
tant. 97330 (977.S0) ; A trois mois. 
996 (997); étain comptant, 9 290 
(9 170) ; A trais mois. 9 255 (9 116) ; 
plomb, 360 (34030) ; zinc, inch. 
(636) ; ahmrininm. 937 (905.50) ; 
nickel, 3 535 (3 437); argent (en 
pence par once troy), 6323 (611). - 
New-York (en cents par livre) : cui- 
vre (premier terme), 60 (62,20) ; ar- 
gent (en dollars par once), 8,65 
(838) ; platine (en dollars par once), 
376,90 (38330) ; - Pensas : étain 
(euria ggit par kDo), inch. (29,28). 

TEXTILES. - New-York (en cents 
par livra) : coton, juillet, 78,87 
(79.17) ; octobre, 75.10 (76,40). - 
Londres (en nouveau pence par kilo), 
laine (peignée A sec), août, 454 
(446) ; — Roubaix (en francs par 
kôo), laine, juillet, 5230 (52,10). 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par tonne) : R&S. (comptant), 600- 
615 (610-628). - Penang (en cents 
des Détroits par kDo) : 194-19430 
(204-205). 

DENRÉES. — New-York (en cents par 
lb ; sauf pour le cacao, en do&ars par 
tonne) : cacao, juQIei, 2 270 (2 386) ; 
septembre, 2 313 (2 448) ; sucre, juil- 


let. 5,44 (5,60) ; septembre, 5,67 
(5,86) ; café, juillet, 146,88 

(146.51) ; septembre, 141,31 

(143.52) . — Londres (en livres par 
tonne sauf le sucre en dollars) : sucre, 
août, 149 (15430) ; octobre, 156,40 
(162,40) ; café, juillet. 2 132 
(2 230) ; septembre, 2 160 (2 226) ; 
cacao, juillet, 1 834 (i 992) : septem- 
bre, 1 811 (1 943). - Paris (en 
francs par quintal) : cacao, septem- 
bre. 2 190 (2 330) ; décembre, 2055 
(2 120) ; café, septembre, 2 550 
(2 610) ; novembre. 2 560 (2 625) ; 
sacre (es francs par tonne), août, 
1 410 (1 415) ; octobre, loch. 
(1 450) : tourteaux de soja. - 
Chicago (en dollars par tonne), juil- 
let. 185 (180,50) ; août, 187.80 
(183). — Londres (en livres par 
tonne), aoth. 14130 (140) ; octobre, 
148 (144). 

CÉRÉALES. — CHfengo (en cents par 
boisseau) : blé, juillet, 356 1/2 
(349) ; septembre. 361 1/4 
(356 1/4); ma*, juillet, 353 3/4 
(346 1/4) ; septembre, 33! 1/4 
(322 1/2). 

INDICES. - ‘ Moody’s, 1 065,90 
(1 060.80) ; Reuter, 1 920,1 
(1 943,60). 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 

3 âS. La vràtc du président de fa Répu- 
blique ar Union soviétique. 

FRANCE 

9. Une semaèna de eôscussson au PCF. 
10. la préparation de la manifestation 
pour renseignement privé. 

16. SPORTS : les demHinales du cham- 
pionnat d'Europe de football. 

CULTURE 

17. Vadsn Komvcû : un poète contre le 

dépérissement de la langue. 

ÉCONOMIE ~~~ 

20. Boinllonnament dans las hute* espa- 
gnoles. 

22. Revue des valeurs. 

23. Crédits, changes et grands marchés. 

RADIOTÉLÉVISION (19) 
Carnet (16) ; « Journal offi- 
ciel » (19); Programmes des 
spectacles (18); Météorologie 
( 19) ; Mots croisés (19). 


UNE EXPULSION 
ET DEUX ARRESTATIONS 
AU PAYS BASQUE 

M. Isidore Garai de Bedialaueta, 
Basque espagnol âgé de trente-trois 
ans. réfugié en France depuis 1976, 
a été arrêté vendredi 22 juin ft Biar- 
ritz; il était porteur «fun pistolet. 
L'interpellé, sans appartenir au 
comité exécutif de l'organisation 
séparatiste basque espagnole ETA- 
militaire, aurait été responsable de 
l'acquisition d'armes et de véhicules 
en vue d’atteutats et figurait sur une 
liste de deux cents • terroristes» 
transmise par la police espagnole à 
Interpol. Un aotre militant présumé 
de rÈTA-militaire, M. Jésus Maria 
AristizabaL interpellé au domicile 
de M. Bcdialaueta, a été déféré au 
parquet. 

D’autre part, un ressortissant 
algérien, M. Mohamed Khiar. vingt- 
huit ans. arrêté en avril à Bordeaux 
lors d'une opération policière contre 
le Groupe antiterroriste de libéra- 
tion (G AL), puis remis en liberté 
sur décision de la chambre d’accusa- 
tion de la cour d’appel de Pau, sera 
prochainement expulsé vers son pays 
d’origine. 

• Cinq ans de prison pour deux 
nationalistes cônes. - Le tribunal 
de grande instance de Bastia 
(Haute-Corse) a condamné, ven- 
dredi 22 juin, deux nationalistes, 
MM. Jean-Michel Rossi, vingt-trois 
ans, et Rémy Delettre, vingt-quatre 
ans, à cinq ans de prison chacun 
pour le plasticage d’une vedette de 
la gendarmerie à Calvi, en novem- 
bre 1983. Le substitut du procureur 
de la République avait requis contre 
les deux hommes, arrêtés en mars 
dernier, huit et neuf ans de prison. 

Canal 5 : M* Bessls inculpé. - 
Après l'émission pirate de télévision 
diffusée du 20 juin à 18 heures 
jusqu’au lendemain 14 h 30 par 
Canal 5, M° Jean-Louis Bessis, avo- 
cat ft ia cour de Paris, président de 
l'association Canal 5. a été inculpé. 
1e 22 juin, par M. Claude Grellier, 
juge d’instruction, d'usage d’une fré- 
quence radioélectrique non autori- 
sée, délit prévu par les articles 7 et 
97 de la loi du 29 juillet 1982. Après 
sou inculpation, M* Bessis a notam- 
ment déclaré ; • Le Conseil d’Etat 
va prochainement invalider les fins 
de non-recevoir systématiquement 
opposées aux candidats à un 
contrat de concession de service 
public, alors que, d'une pan. le 
principe de l’abandon du monopole 
de la télévision est proclamé par la 
loi de 1982. et que. d’autre pan. 
Havas est à ce jour le seul candidat 
agréé. - 

• L’information audiovisuelle 
en Corse. - L'intersyndicale des 
journalistes de radio Corse- 
Frequenza-Mora qualifie d’* affir- 
mations mensongères et diffama- 
toires » les conclusions du rapport j 
sénatorial sur l’information audiovj- j 
suelle en Cône (le Monde du 23 
juin). Ce rapport, « ni sérieux, ni 
crédible •, • se fonde pour l'essen- 
tiel sur des éléments tendancieux 
fournis par M. François Giaccobi, 
sénateur MRG de Haute-Corse ». 
estime l'intersyndicale. De son côté, 
l’intersyndicale de FR 3 Corse 

« rejette catégoriquement ces 
* graver accusations • et se déclare 
décidée à saisir la Haute Autorité de 
la communication audiovisuelle 
pour que * justice soit rendue à b 
rédaction et à l’ensemble du person- 
nel de FR 3 Corse. • 

A B C D E F G 


La fin de la conférence de Carthagène 
sur l'endettement des pays latino-américains 

De notre envoyé spécial 


En Argentine 


Le général Viola, and» chef de l’Étal est arrêté 


Carthagène. -» On comprend la satisfaction des 
ministres des affaires étrangères et des finances des 
tpn* pays latino-américains ft Hssae de la confé- 
rence de Carthagène. Leur objectif, ta effet, a été 
pleinement atteint : évitant le piège de la rhétorique. 


üs ont inscrit leur rénoioa dans tta processes 
d'actions de phs en pins sofidaires face aux banques 
c o mm e r çâtes, an institutions financières interna- 
tionales et aux gouvernements des pays riches. 


La solidarité à petits pas... 


La conférence de Quito, en janvier 
dernier, avait marqué la volonté des 
pays latino-américains de ne plus 
assister en spectateurs à l'effondre- 
ment de leurs économies respec- 
tives. La montée irrésistible des taux 
<ftntââ? avait suscité, le 19 mai, la 
réaction des quatre présidents de 
l’Argentine, du Brésil, de la Colombie 
et du Mexique. Le 5 juin, ces derniers 
adressaient une lettre aux sept parti- 
cipants de la réunion de Londres 
dans laquelle 8s i nsis t a ient esur ta 
nécessité d'un dialogue constr u cti f 
entre créanciers et débiteurs». I! 
appartenait à l’Amérique latine de 
définir clairement ce qu’elle voulait, 
ce qu'elle a fait à Carthagène. Elle 
n'en restera pas toutefois (à puisque 
les ministres ont décidé de se retrou- 
ver à Buenos-Aires avant l'assemblée 
annuelle du Fonds monétaire interna- 
tional et de la Banque mondiale pour 
évalua* les progrès accomplis. 

Le document final, rendu pitific 
vendreefi 22 juin dans la soirée et 
appelé e consensus » comprend trois 
parties. 

La première est consacrée è un 
rappel de la situation économique de 
la région et è l'affirmation d’un cer- 
tain nombre de principes. L'Amérique 
latine traverse une crise sans précé- 
dent qui obéit à des facteurs échap- 
pant è son contrôle. L’augmentation 
de ia dette extérieure en constitue 
r aspect le plus grave : au cours des 
huit dernière aimées le paiement des 
intérêts a représenté plus de 
173 milliards de dollars, une hausse 
de point du coût du crédit signifie une 
nouvelle saignée de 2,5 milliards de 
dollars par an. Face à cette situation 
les participants de la réunion de Car- 
thagène ont certes réaffirmé leur 
volonté d’honorer leurs engage- 
ments, mais aussi fa détermination 
de leurs gouvernement s de veütar au 
bien-être de la population et au main- 
tien de la stabilité sociale. 

Le problème de la dette extérieure 
est en effet devenu un problème poé- 
tique. De même, s'ils ne mettent pas 
en cause la négociation cas par cas 
de la dette extérieure, ils soulignent 
pour la première fois ta nécessité de 
définir un cache général qui serve ds 
base aux négociations individuelles. 

Deux principes devraient l’inspi- ' 
rer : la corresponsabilité de toutes les 
parties dans la recherche d'une solu- 
tion permanente, et une répartition 
équitable des efforts de redresse- 
ment. *Le processus d'ajustement 
doit être symétrique s’il veut porter 
ses fruits. » Le document demande 
également l'ouverture des marchés 
des pays industrialisés aux exporta- 
tions des nations en voie de dévelop- 
pement et l'augmentation du flux 
d'investissements directs. 

Le deuxième volet contient une 
liste de propositions concrètes. Les 
pays représentés à Carthagène 
demandent en premier lieu une 
réduction substantielle et immédiate 
des taux d'intérêt K s'agit là d'un 
objectif fondamental Cette tfiminu- 
tion doit s'accompagna de l'élimina- 
tion des commissions qui renchéris- 
sent le coût de l’argent En ce qui 
concerne tes délais de rembourse- 
ment, te document de Carthagène 
insiste sur la relation e raisonnable » 
qui doit exista entre le service de le 
dette et tes revenus provenant des 
exportations afin c d'assurer h main- 
tien d’un niveau suffisant d'activité 
économique ». 

Autre proposition qui fera, sans 
doute, couler beaucoup d'encre : la 
révision du fameux e Ben » qu'impose 
le FMI entre les crédits qu’il octroie 
et la mise en œuvre d’un programme 
d’ajustement « La priorité, affirme te 
document, dot être accordée à la 
croissance de la production et de \ 
remploi » On retrouve là la thèse | 
chère au présidait argentin M. Raul 
Affonsin. Par ailleurs l'impact sur les | 
finances publiques et la balance des 
paiements de l'augmentation des I 
taux d’intérêt au-delà du niveau 
convenu dans les programmes de 


• Auaneraoiion du capital de la 
Société financière internationale. - 
Les administrateurs de la B anq ue 
mondiale viennent d’approuver une 
augmentation de 650 millions de 
dollars (fa capital de la Société fi- 
nancière internationale (SFI), fi- 
liale spécialisée dans les prises de 
participa lion et les prêts an secteur 
privé des pays en voie de développe- 
ment. 


Le numéro du « Monde * 
daté 23 juin 1984 
a été tiré à 454 763 exemplaires 


stabilisation ne devrait pas être pris 
en compte. Le document demande 
ensuite une augmentation des res- 
sources de la Banque mondiale et de 
la Banque tmeremèriceine de déve- 
loppement et une meilleure utilisation 
des crédits qu'aocordoit ces deux 
organismes. 

La troisième partie, sans doute la 
plus intéressant», propose la création 
ed'un mécanisme de consultations et 
de suivi au niveau régional». Celui-ci, 
ouvert à l'ensemble des pays d'Amé- 


rique latine, aura une double finalité : 
faciliter l’échange d'informations et 
promouvoir le dialogue avec les gou- 
vernements des pays créanciers. Pre- 
nant au mot tes sept Grands, tes par- 
ticipants de la réunion de Certhagône 
sa déclarant disposés à rencontrer 
les pays riches «en vue de mener une 
réfkoàon en comm un sur tes consé- 
quences économiques, sociales et 
politiques de la dette de l’Amérique 
latine». 

JACQUES DESPRÉS. ' 


LA DETTE EXTÉRIEURE DES ONZE PAYS PARTICIPANTS 

(en mRBards de dollars) 


PAYS 

SECTEUR PUBLIC 

SBCŒURfRIVË 

DETTE TOTALE 

BRÉSIL 

62 

38 

100 

MEXIQUE 

76 

18 

94 

ARGENTINE 

29.9 

133 

43.8 

VENEZUELA 

28 

6 

34 

CHILI 

7 

14 

21 

PÉROU 

10.7 

2 

12,7 

COLOMBIE 

6.7 

3,8 

103 

BOLIVIE 

3.8 

U 

53 

EQUATEUR 

5,25 

Lé 

635 

URUGUAY 

33 

13 

43 

RÉP. DOMINICAINE . . 

2.9 

0.6 

.*3 


A LUXEMBOURG 

Timides débuts 
de l’Europe de la culture 

De notre envoyé spécial 


Luxembourg. — La culture est 
« entrée eu Europe », vendredi 
22 juin, i l'occasion de la trois cent 
trente-neuvième session' du Conseil 
des Communautés européennes. . 
Pour la première fois, en effet, les 
ministres de la culture des Dix se 
sont réunis de façon * formelle » à 
Luxembourg. Session historique 
pour l'Europe puisqu'elle marque 
officiellement la prise en compte 
d'un nouveau domaine d’activité, 
même ri ses ressortissants n’en senti- 
ront guère les effets dans l'immé- 
diat- Car, d'emblée, les enjeux de la 
culture, considérés sous l'angle des 
industries qui lui sont fiées, durent 
se plier aux régies des procédures 

L’ordre du jour ficelé par la prési- 
dence française de M. Jack Lang, 
volontairement dépouillé de proposi- 
tions gratuites ou de dispositions 
trop générales, fut abordé comme 
n’importe quel dossier industriel on 
agricole. Et, comme il était prévisi- 
ble, les mesures suggérées par tel ou 
tel pays membres sortirent bien 
étrillées de ce premier tour de table. 

A commencer par l’idée d’un 
•fonds européen d’aide aux pro- 
ductions cinématographiques et 
télévisuelles ». ardemment défen- 
due per la France, la Grèce et l'Ita- 
lie, qui présenta même un projet 
plus ambitieux encore. Combattue 
par 1e Danemark et par la Grande- 
Bretagne et soutenue, du bout des 
lèvres, par la République fédérale 
d’Allemagne, U en restera tout de 
même l'esprit : un groupe de spécia- 
listes et la Commission des Commu- 
nautés européennes sont chargés de 
définir les contours d*tm - système 
multilatéral de soutien à l’Industrie 
des p r ogr am mes m. 

Fonds d'aide alimenté par le bud- 
get communautaire ou mécanisme 
d’intervention gouvernemental, ou 
encore solution mixte, les experts 
devraient faire une proposition 
détaillée lors dn prochain Conseil, 
qui se tiendra sous la présidence 
irlandaise, ft une date encore à déter- 
miner, 

La très délicate question des 
quotas de productions d'origine 
européen n e que les pays membres 
pourraient s'astreindre ft respecter 
sur leurs écrans n'a certes pas été 
éludée, mais au fieu du • relèvement 
par paliers » auquel songeait la 
France, on s’en tint & la résolution 
d'encourager par « la mise en 
œuvre, dans les formes appropriées, 
des mesures propres à assurer sur 
l’ensemble des médias de la com- 
munication audiovisuelle une place 


Un point semble définitivement 
acquis : la possibilité de faire pren- 
dre en charge des actions de forma- 
tion dans les professions artistiques 
par le Fonds social européen. La 
Commission devrait, ta encore, en 
préciser les modalités d’ici ft ta.pro- 
chainezéuniofl. 

« Tout cria est peu. mais c’est 
beaucoup », commentait laconique- 
ment M. Gaston Tborn, président de 
la Commission. Feu, es effet,' mais 
pas moire que ce qui pouvait être 
attendu par tout ceux qui redou- 
taient une obstruction totale du 
« dan des libéraux », Grande- 
Bretagne en tête. Et M. Jade Lang, 
comme son collègue du gouverne- 
ment français. M. Georges Fülioud, 
secrétaire- d'Etat chargé des techni- 
ques de ta communication, qui 
conduisait ta délégation française, 
ont quelques raisons d’être satiyfaj fft 
Si * un avoir européen des indus- 
tries culturelles et de la communi- 
cation • n’est pas sorti en un coup de 
ta subtile mécanique communau- 
taire, le premier pas a été fait. 

GRfCROHDE. 


■ — - — ( Publicité f 

chaque jour... sur votre table 

CUVÉE JEAN-BAPTISTE 

un excellent vin de fotriarebe Père etFils 


Boeoos-Airra (AFP, Remet). - 
Le général Roberto Vida, qui fut de 
mars l décembre 2931, chef de 
l'Etat argentin après avoir été, cinq 
années durant, le principal coflabOr 
ratenr militaire de son prédécesseur 
le général Vidda, a été arrêté ta ven- 
dredi 22 juin à Buenos-Aires. 

La détention du général Viola fait 
partie d'une enquête de ta justice 
civile sur la disparition, en 1978, 
d'AKrédo Gkifgw tut' sctentifïqne 
mgmh re d*UZt î||Mii|Dil de technologie! 
industrielle dépendant de l’Etat.- 
Selon le magistrat instructeur, 
M. Lata Cordobs, 3 est r ep r oc h é ah 
général Vida d’avoir donné Tordre 
arrêter et (ouf d’éliminer » tous 
les éléments subversifs da pays.. 
Aifrede GiogL- enlevé en novembre 
1978 par des Ik»™» qui s'étalent 
présentés en armer à- son bureau, 
avait été aperçu pour la dernière fois 
début 1979 à la priaon secrète 
(TOtimpo. ■- 

La cour shp réme de jpxtice -a 
aussi déridé, lé 22 jum, le transfert 
aux tribunaux militaires du dossier 
dn général Reynaldo Blgnone, chef 
de la dernière junte utilitaire ayant 
g o uv er né le pays, après la défaite 
des Maknanes, en jum 1982. L’offi- 
cier est tenu pour responsable: de là 


rier est tenu pour respansabtede la 
disparition, cas 1976* de trois appelés 
du contingent. II est détenu depuis 
le début de cotte année. 

Les autres officiers généraux 
e mp ris onn és ai Argentine sont : ta 
général Galtieri, responsable du . 


déclenchement de. l'opération de 
« récupération » des ! MaJoninc*, 
daafattztwta durant cette période, 
a été critiquée par une commission 
militaire ; te général d’aviation T ami 
Dozo et l’amiral Anaya, 'ég a l em e nt 
membre* de la junte durant ta même 
période; l'ex-commandant en chef 
de ta marine et membre de la junte 
qui avait renversé M 1 ?* Xftbd Pérou, 
ta 24 mais 1976, l'amiral Massera, 
accusé d’avoir joué un rffle central 
dans les disparitions dé personnes et 
tes excès en tout genre de la répres- 
sion menée dans les « apnées 
noires» 2975-2979; le viceamiral 
Ruben Qunwrrro, qoi fut directeur 
de l'Ecole de mécanique de ia 
marine, principal cent re de -toitnre 
du paya à.ta même époque.' et 1e 
général' Ramon Camps; alors chef 

- de ia police de- ta province de 
BueaosAxrcs, qui s’est publique- 
ment enorgueilli des méthodes 
extra-légales . utilisées contre ta 
« subversion », * 

... Le général Yideta, qui Ait mem- 
bre de ta première junte et chef de 
FEtat ’ pendant cinq ans (1976- 
1981)» a, pour sa paît, été laissé en 
liberté provisoire. B fait l’objet 
<fone enquête — ordonnée depuis 
l'arrivée an. pouvoir du président 
radical, M. RauJ Alfonsin, en 
décembre 1983, an même titre que 
les huit autres membres des trois 

Justes qui se sont succédé an pou- 
voir de!976 ft 1983. 


■■ Àux États-Unis 

La diplomatie œil pour œil 


adéquate aux œuvres et aux pro- 
grammes d’origine européenne ». 

De même, ta tentative d’ébaucher 
une • chronologie des médias * à 
laquelle devrait obéir Je.. diffusion 
d’un film (afin de limiter ta b»»*»» 
dé fréquentation des saBës de 
'cinéma) dut-élle céder le pas ft vit ! 
engagement vague en faveur d’une 
• diffusion rationnelle des œuvres 
sur l'ensemble des médias de com- 
munication audiovisuelle*. 

La volonté de préserver une juste 
rétribution aux auteurs ne déboucha 
pas non plus, comme on a pu le 
croire un moment, sur ta promesse, 
d’établir un prélèvement sur les 
matériels de reproduction indivi- 
duels ou supports vierges dans les ; 
pays qui, contrairement an Dane- 
mark, ft la RFA, et sans doute aussi ! 
à ta France bientôt, n’ont pas encore 
adopté ce principe- La question sera 
réexaminée lots de la prochaine rfo- 
mon. 

La lutte contre ta piraterie, en 
revanche, a recueilli un consensus 
général, exception faite d’une 
« réserve » de la délégation néerlan- 
daise, comme l’indique le co mmm u- 
qné finaL Les Etals membres qui 
n’ont pas ratifié les conventions 
internationales déjft existantes 
« s'efforceront » de le faire « rapi- 
dement ». Chacun renforcera aussi, 

« en tant que de besoin », ses pro- 
pres dispositions nationales pour 


La gouvernement américain 
est désormais résolu è appliqua 
un principe de réciprocité absolue 
dans ses rapports diplomatiques. 
Le département d'Etat a en effet 
dévoilé, le vendredi 22 pin, une 
série do mesures qui pourront 
être prisas contre te personnel et 
les i nstal la tion s diplomatiques 
aux Etats-Grés de pays où tes 
diplomates américains . font, 
l'objet de t rac a sseries adminis- 
tratives. Cette utifisation nou- 
vafte de la ckx du. taBon» a pour 
objet d'inciter tes pays en ques- 
tion ft mettre ftrf ft cat o ne s pra- 
tiques, a aoutigaé un’ rèsporçsabig’. 
du département d'Etat. - 

Les mesures de ' représentes 
savantes pourront être ; appÜ- 


• La Chine et l’Union soràéti- 
que, qui n'autorisent pas' tes 
diplomates a méric a ins ft acheter 
dès propriétés, ne pourront plus 
désormais acheta des locaux 
diplomatiques aux Etats-Unis; 


ê Lee représentants de tout 
pays obligeant tes (Stomates 
’ américains ft paya la taxe è la 
valeur ajoutée ne bénéficieront 
'plus (Tune exemption fiscale , aux 
Etats-Unis; • - 

• Chaque fois que 1a douane 
d'un pays retardera le transit de 
bagages d* «Splomafea. améri- 
cains, lès douanes américaines 
imposeront, ai retard identique 
aux bagages des repré sen tant s 
deçà pays; 

• Chaque fois quê tes com- 
munications téléphoniques, par 
sateüfoè ou . pur télex. ortrqJW 
mission .américaine, ft . l'étranger 

■ et Washington seront « pertur- 
bées », tesambassades des pays 
concernés è Washington se heur- 
teront ft des dfflicuJraû a m Mra u.' 

Les Errata» de ce principe de 
réciprocité ont, toutefois, été 
ctaftement indiquées en cas 
d’agression contre des diplo- 
mates américains ft l'étranger, 8 
n'y aura pas -de «représailles 
physiques», e précisé te^ porte- 
parole du département d'Etat. 


Au Vietnam 


La délég 
l’Eglise bond 


ARRESTATIONS» 

— jàtion en France de arrestations- four suite à celles de 

l’Eglise bouddhique unifiée du Vict- douze moines et nonnes bouddhistes, 
nam nous fait part de son inquiétude appréhendés fin mars et début avril 
au sujet de l’arrestation, le mois des- ft Ho-Chi-Minb* V ilie. Elle rappelle 
nier, par la police vietnamienne des ** *■'* ’ n - T *~- —*-■**- - 


écrivains et poètes Doan Quoc S y, 
Hoang H ai Thuy et Quach Tan, du 
chanteur Dey Trac et du journaliste 
Duong Hong Cuong. 

La délégation observe que ces 


que le vénérable Tri Thu, président 
de l'organisme bouddhiste pro- 

ieures i ta mém^lpoque. «ait 
décédé dans des ' conditions trou- 
blantes pen après sa libération 


.JTT LIBÉRATION DU POÈTE BUI HOANG CAM 


Amnesty International ; nous 
informe en revanche de ta mise en 
liberté, courant mai semble-t-il. du 
poète Bui Hoang Cam, dont on était 
pratiquement sans nouvelles depuis 


son arrestation ta 20 août 1982, sous 
l'accusation d’avoir entretenu • des 
relations culturelles avec l'étran- 
ger v {le Monde des 2 décembre 
1983 et 17 mars 1984). 


Au département Occastori des Usines Citroën, vous 
pouvez trouver des voitures d'ingénieurs et cadres de 
t’usine ou des voitures d’expofta&on (ex. TT) ayant un 
faible kilométrage, garanties, à un prix intéressant 

Exceptionnellement jusqu'au 25 juin (dimanche 


4 . 


M 


quel: que soit son état, pour tout 
achat d'une voiture d'occasion 

- 10, place Étienne-Pemet 75015 Paris 
Téi. : 531 .16.32., Métro : Félix-Faure j 

- 50, boülèvard Jourdan, 75014 Paris * 
Tél. : 589.46.89. Métro : Porte d’Orléans 

- 59 bis, avenue JeâfKlaurès, 75019 Paris 
Tél. : 208.86.60, Métro : Jaurès , 

Celte offre concerne uniquement 
les ventes à particulier» . _ 
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